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avertissement. 

• . / • . V 

Lufieurs raifons nous 
ont porté à changer de 
- Ville & de ; 'Libraire ; 
entr’autres la * commo- 
! dité’ des Preffes & des 
Gravûres. C’eft ce que nous avons, 
eu en vûe , non pas tant à caufe de 
nous mêmes , que pour la fatisfaétion 
& lHïtiHté- du Public. On doit dire, 
qu’à cet égard-là la : Ville d 'Amjier- 
dam x l’emporte non feulement par- 
deflfas toutes les Villes de ce Pàis-ci, 
mais encore par-deffus toutes celles 
de l’Europe. Ainfi les Gens de Let- 
tres & les Curieux, à qui cette Hiftot- 
re Critique ne déplaît pas entièrement, 
peuvent s’afTurer ,que les chofes iront 
déformais leur train, avec toute l’er- 
aétitude , toute la diligence , & tou- 
te la ponctualité poffibles. De forte 
qu’on ne «manquera pas à l’avenir. 
Dieu aidant, de publier tous les troé 
Mois un Volume de ce Journal , à 
compter du tems que celui-ci aura vu 


Il n’efl pas neceffaire , je m’aflure , 
que je fafle remarquer ici les louable* 

* difpo^ 
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AVERTISSEMENT, 
difpofitions où fe trouve le nouveau 
Libraire , & l'envie extrême qu'il a 
de plaire au Public. Cela paroît af- 
fez par la beauté de (es Caractères & 
de Ton Papier , & par la dépenfe ou 
il a bien voulu entrer , en faifant gra- 
ver des Caractères Chinois : incon- 
nus jufqu’à nos jours dans la Librai- 
rie. 

Nous ajouterons ici deux mots à 
nos précédera AvertiJJèmens , pour 
mieux faire comprendre encore le 
de ITem de cette Hijloire. 

On faura donc» qu’outre la facili- 
té que les Sçavans auront de faire in- 
férer ici quelques Pièces de leur fa- 
çon » nôtre grand but eft d’engager 
tous ceux qui fe confacrentà l’Etu- 
de , & fur-tout ceux qui voudront 
entendre bien les Livres Sacrez, & 
fe mettre en état de les bien expli- 
quer aux autres j à s’appliquer ferieu- 
fèment & avec ardeur à la (a) Litr 
terature & à la Critique j fans les- 
quelles il n’efi pas pofTible d’exceller 

, • . * jt :»**..* 

r 

* * * »*'»«,* * * 

(a) Dans cette vue nous leur indi- 
quons ici un afièz grand nombre d’Qa- 
rrages doCtes 8c iolides. 
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avertissement. 

dans aucune (a) Science, foie Phi~ 
tofophie , foie Medecine, foit Jurifpru- 
dence , foit Théologie. 

Sans elles il eft impoflible qu’on dé- 
friche tant de terres qui font encore 
incultes dans l’Ecriture Sainte. Qu’on 
lîfe avec application les Gratuit Criti- 
ques, Ouvrage dont on ne fçauroit fe 
pa(Ter, lorfqu’on veut étudier les Li- 
vres Divins un peu à fond ; on verra 
alors facilement , qu’il relie encore 
une infinité de découvertes à faire; 
que tous ces Sçavans nfonr pû y fuffi- 
re; & qu’il n’y a que la Critique & la 
Littérature qui pui fient en quelque 
forte remplir tous ces vuides. 

On a vu encore, il y a long-terns» 
par les Ouvrages de Grotius , de Sant- 
tius , de Bochart , &c. & tout nou- 
vellement par ceux: du Dr. Patrick, de 
Mrs. van TH,Vitringa , Lambert Bos 
&c. qu’elles font abfolument necef- 
faires pour l’inteüigence des Livres 
Sacrez. 

Ainfi il' n’y a point de milieu ; il 

* 2 faut 

• », 

- ■ . . • t ^ 

fa) Vid Doâili: jomu Sïbrand&Bif- 
iértat. de Statu Judas, Vrov 'mU fub Eea*~ 
eurator’tbr init. 


AVERTISSE ME |N T. 

faut demeurer pour toujours dans l’ig- 
norance où nous fommes par rapport 
à une infinité de paflages , fur-tout de 
l’Ancien Teftament; ou bien il faut 
s’appliquer fans relâche à ce genre d’é- 


tude que nous venons de marquer. 
Et les jeunes gens doivent à cet é- 


gard-là fe tenir en garde > contre les 
confeils pernicieux & trompeurs de 
certaines perfonnes , qui , pour ca- 
cher leur ignorance groffiére & nulle- 
ment pardonnable , tâchent de faire 


acroire à ceux qui font fous leur dici- 
pline, qu’il n’eft nullement neceflâire 
de s’appliquer à ces fortes de recher- 
ches} <& quun bon Dictionnaire nous 
en apprend d’abord autant quil en 
faut . 

Ceux qui fuivent de tels avis , & 
qui veulent croupir dans une cralïè 
ignorance » n’ont que faire de cette 
Hijioire Critique , car ils n’y trouve- 
ront aucun goût; ce n’eft pas un i 
mets pour eux : 

Procul , S procul ejte pro- 

faut , 

Conclamat Vates > totoque abfftiteLu- 
co. (*)'■' 

On 

(i) Æn. VL verf. 2f8, aj-p. 
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avertissement. 

On me dira peut-être , que le 
mal ne feroit pas fort grand , quand 
même nous n’entdndrions pas plu- 
.Heurs endroits de Y Ecriture , pui/que 
les Articles neceflaires à falut y font 
fi clairement rcvelez > que tout le 
monde les entend avec la dernière 
facilité j ce qui fuffit. Je répons* 
que fur ce pied-là on a fort-mal fait 
de s’appliquer à l’Etude depuis le 
tems des Apôtres, & qu’on fait en- 
core très-mal aujourd’hui de mettre 
les Livres Divins, où il y a tant de 
chofes non entendues , entre les 
mains du Peuple. Il fuffiroit, à ce 
compte-là , d’en extraire les veritez • 
fondamentales & neceflaires, & 
d’en recommander üniquement la 
le&ure. . Julien TApoftat aura eu' 
raifon, au dire de ces perfonnes-lâ, ? 
d’avoir brûlé, tous les Livres des Chré- 
tiens j ôc de leur avoir fi fevérement 
défendu la ledure de toutes fortes 
d’ Auteurs. 

,,J Le ridicule d’une telle penfee fau- 
te trop aux yeux, pour que les per- ' 
Tonnes, qui ont quelque goût & qui 
Tuivent les lumières du bon fens, ne 
la rejettent pas d’abord , & même a- 
vec autant de mépris que d’indignation. 

* 3 Nous 


AVERTISSEMENT. 

Nous avertirons encore ici , que 
nous ne ferons pas la moindre at- 
tention aux écrits de ceux , qui ju- 
geront à propos de nous réfuter d’u- 
ne manière -dure 8c peu honnête. 
Toutes les injures & toutes les dure- 
tez qu’ils pourront nous dire , ne fe- 
ront aucune impreffion fur nôtre ef- 
prit, 8c elles feules nous empêche- 
ront de leur répondre. Au lieu que 
fi l’on s’y prend avec douceur & hu- 
manité, on nous trouvera toujours 
prêts à répondre à l’honneur qu’on 
nous fera , 8c cela le plus civilement 
qu’il fera poflible. En ce cas-là, nous 
ferons toujours difpofez à fiiivre les 
avis qu’on nous adreflèra, quand mê- 
me ils nous viendroient de la part 
d’un Ennemi » fuivant le précépte 
& O vide } (a) 

*— ■ ■ tas eft & ab H o S T E 

doceri. 

Car , à quoi fervent ces manières 
aigres , violentes 8c odieufes ? Ont- 
elles jamais produit le moindre bon 
effet? Ont-ellesjamais ramené un Ef- 

prit 

(a ) Mttamorph. L, IV. 


AVERTISSEMENT, 
prit égaré ? Juftes deux ! Les hom- 
mes ne dépouilleront-ils donc pas en- 
fin cette férocité, qui les rend fi mé- 
prifables , & qui les met prefque au 
rang des bêtes Brutes ? Quand eft-ce 
que ceux qui cultivent les Lettres , fe 
fouviendront du vrai but auquel elles 
tendent ? Faudra-t-il leur repéter é- 
ternellement ces beaux Vers du Poete 
«que nous venons de dter? 

Adde ejuod ingenuas didicijfe fidélités 
artes, (a) 

Emollit mores , nec finit ejfe fi* 
> ras. 

On pourra nous objecter , que 
nous fuivons des Toutes nouvelles, ou 
peu communes, comme nous avons 
fait dans nôtre Dijfertation Critique 
fur le Pfiaume CX. A quoi je ré- 
pondrai fans héfiter , que fi nous 
n’avions rien de nouveau à produire, 
nous nous tairions ; car il n’eft rien 
de plus ridicule , pour ne pas dire in- 
fenfé, que de rebattre ce qui a été 
déjà dit cent millions de fois. C’eft- 
lày à nôtre avis , abufer de la bon- 

* 4 . . ne 

(sl) De Vont . L II. Elcg. IX. 
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•ne foi du Public j & des Auteurs qui 
'ne font que ce mêtier-là devraient 
•être profcrits pour jamais. De telles 
gens n’ont pour tout partage , que 
cette malheureufe demangeaifon ou 

füreur décrire , dont parle Horace- 

" , : * • : * • 

Qui minus argutos vexât fkror ijie 

, Poe tas ? 

L. II. Epift. 2. verf. 90. 

■ Je finis 3 en adreflant , à ceux qui 
daigneront bien lire nôtre petit Ou- 
vrage, ces paroles-ci d’un des plus 
fçavans hommes qu’ait vû l’Angleter- 
re; (a) Celebrantur ab 'Ethnicïs A- 
thenienfes Judices {b) Areopagit* ,quod 
tam accufatorem quam reum fine proœ- 
miis dicere juberent •» ^ & ( c ) jvreju- 
xando adigerent fè non calumniaturum - 
(d)‘ Ipji ver b caufiim fummo filentio , 
dum ageretur 3 audirent, & (e) fum - 

: ' mâ 

Ça) y o an. RainolJ. Thef. de S. Scriptu - 
râ, &c. p. rn. iatf. . : 

(b) Arijiot. Rhet. ad ThtodeÜ, Lib. L 
5c Lu ci an. in Anaçbarf 

(c) Demojih. contra Arijlocrat. 

('d ) Macrob. Saturnal. Lib. VII. c. I. 

(e) Ifocrat. Oizt. Areopagit. 8c Luciiin, 
in Herrmcitnd. 


A VE R TISSE MENT.' 

ma. œquitate , quum a fia effet , déci- 
dèrent. Taies vos mihi , Leétores hü- 
maniffimi , qvafî cenjores exhibeatis 
•velim. 

t 

Nous avions oublié d’avertir, que- 
nous nous propofons d’inférer ici,, 
dans l’occafion , quelques Pièces fu- 
gitives, foit Latines, foicFrançoifes* 
mais fçavantes en même tems. 







AVIS 
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AVIS du LIBRAIRE. 

C Omme nous fommes entièrement 
difpofez à rendre aux Perfonnes 
de Lettres & aux vrais Sçavans tous, 
les petits fervices dont nous fommes 
capables, nous offrons de recevoir 
toutes les Pièces qu’ils voudront bien 
nous adreflèr pour être mferées dans 
cette Hifioire Critique , puilque l’Au- 
teur fouhaite de demeurer inconnu. 
Mais on les avertit en même tems, 
qu’il faut qu’ils ayent la bonté d’af- 
franchir toutes les Lettres & tous les 
Paquets qu’ils jugeront à propos de 
nous envoyer > car il n’eft pas jufte 
que ces frais-là tombent fur nous, qui 
n’avons d’autre but que celui de faire 
plaifir à tous ceux qui voudront qu’on, 
* publie quelque cholè de leur part. 
Nous avertirons auffi les Curieux, 
que nous employerons tous les foins 
poflibles , pour leur faire avoir tous 
les Livres qu’ils pourront nous de- 
mander j pourvu que cefoit des Li- 
vres qui fe trouvent dans ce Pais-ci. 
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DES 

LETTRES, 

tant Ancienne que Mûderne. 


ARTICLE I. 

'Remarques de Critique <& de Littératu- 
re contre Monfiettr Dacier , ou Von 
explique quelques TaJJages cI’Horace: 
ou bien , Additions à FArt.V. du Vo- 
lume précédent. * 


O N S I E V R, 

Puifque vous voulez, faire mettre 
dans FÉUJtoire Critique de la République 

A 2 des 

* Ce font-là les Additions que nous a- 
vons promifesdans le a. Tome, p. h z - ' 
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des Lettres ma lettre à MonfieurdeP*- 
l'mcour, je vous prierai d'y faire joindre 
en même tems les Remarques Vivan- 
tes , fyr deux articles, que je ne dois pas 
renvoyer à une autre occafion. 

Le i. doit être d’autant moins ou- 
blié, que mon Averfaire s’en eft fer- 
vi,pour tâcher de foulever contre moi 
X indignation du Public. Voici mon 
crime, qui félon lui mérité un fi ter- 
rible châtiment* 

En parlant ( a) du tems qu’ Horace 
écrivit TOde XXIX. du I. livrerai dé- 
fendu ce Poète contre une accufation 
de faux, que j’ai crû lui avoir été in- 
tentée par Monfieur 1 eFevre. Sur cela 
Monfieur Dacier(b) fe récrie de la ma- 
nière la plus tragique. Il tronque^àk~i\Ja 
Remarque de Monteur k Fevre , dont il 
■ne rapporte que la moitié , à laquelle il 
donne un mauvais feys , foit d dejjèin , ou 
parce quilne Va pas comprife, & s'attri- 
buant Vautre moitié , il dit d un ton de 
maître , quÆlius Largus ( ou Gallus ) 
fut le premiçr , qui fort a les armes Ro- 
maines dans V Arabie heureufè. 

Sans rendre à ce hardi accufateur les 
termes, qu’un femblable reproche mé- 
rité 

(a) Hor*t, Fit#) p. ftq. (b) £“ 
claire, p. 14$, ■ _ . 
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* rite, je vous prie , Mon fleur, de remar- 

r£ quer d’abord,qu’il eftab/olument faux, 
n ' que j’aye donné un mauvais fens aux 
- s paroles de Monfieùr le Fevre J e ne les ai 

ni expliquées autrement qu’elles n’ont 
lC ' été écrites , ni paraphrafées j je les ai 
:r ; fidellement rapportées , & enfuite, fans 
l0 * airs triomphâns,}’ai dit tout nûement, 

3n qu’ Horace ne parle point de P Arabie 

:r ‘ én général , ni de la Pétrêe , mais de la 
Sabéej inflnuant par là , que je règàr- 
ut dois les expreflions de Monfieùr leFe- 
e* vre, comm me lignifiant qu’il accufoit 

38 Horace d’avoir crû , qu’avant l’expedi- 
n * tion , dont il parle , lès Romains n’a- 
voient point attaqué P Arabie en géné~ 
a* rai Or n’eft-ce pas clairement , céqùè 
h portent les termes dé Monfieùr leFe- 
^ vre ? Intafôam P opuîi R . arrnis Arabiam 

J ad ea tempora fuiffe , cttm ait Hor otite ; 

Non antè deviâis Sab£æ Regibus. 
ï Cave homint fidem bàbéàs. Qutd ’èttiïùÿ 

& àn non jam antè Aretàm Regem Arabttfn 
Vicerat Pompejus ? Nemo id negaverity 

* &c. ï. Vous voyez > que Monfieùr Té 
Fevre avertit expreflement de n’en pas 

ei croire Horace fur ce qu’il dit touchant 
e- l’Arabie, favoir corrtiftè Monfieùr le Fè* 

K vre l’explique iùi-même,r»f^^^3&c. 
que P Arabie tfavort ptirtit été attaquée 

A î t"* 


6 Hijloire Critique de la 

par les armes Romaines jujqu’ à ces tems-là. 
2 . Monfieur/*? Fevre pour prouver que 
l’on ne doit pas ajouter foi à Horace 
fur ce fait , n’ajoûte-t-il pas , que 
déjà auparavant Pompée avoit vaincu 
Aretas Roi des Arabes? Monfieur le Fevre 
fe feroit-il exprimé de cette manière, fi, 
comme le prétend fauflèment Monfieur 
Varier j\ avoit feulement voulu avertir 
les Ledteurs ; que quand Horace dit; 
Non ante deviélis Sabœæ Regibus , il ne 
faut pas prendre ce pluriel à la lettre > 
& s’imaginer qu’il a voulu dire, que 
nulle partie de l’Arabie en général 
n’avoit jamais fenti les armes Ro- 
maines puifque Pompée avoit déjà 
vaincu Aretas? 

Je foutiens que tout homme , qui 
fait lire les termes de Monfieur leFevre y 
trouvera que cette explication de Mon- 
sieur Dacier ne leur convient nullement,- 
ou plûtôt qu’elle leur eftj entièrement 
contraire }& que Monfieur le Fevre n’a 
point parlé de l’expeditionj de Pompée» 
pour montrer qu’Horace devoit la- 
voir cela i mais au contraire , pour 
appuyer ce qu’il avoit dit auparavant, 
qu’il n’en falloit pas croire Horace . 

C’eft donc Monfieur Dacier & non pas 
moi, qui donne aux paroles de Monfieur 
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} le Fevre un mauvais feus , Joit à dejjein » 
ie ou parce qu’il ne les a pas comprijes. 

:c Mais y demande Monfieur Dacier, 
ie pourquoi Monfieur M. Jupprime-t-il la 
, f dernière partie de la Remarque de Mon- 
n fieur le Fevre ?I 1 ferépond lui-même , 
lj s que défi parce qu elle explique la première . 
l!f J’efpere qu’au-lieu de cette réponfe , 
i t autant injufte qu’injurieufe, il me fera 
t; permis d’en donner une autre plus ye- 
lg ritable. . • , 

, 1. Je n’ai proprement ni tronqué* , 

e ni Jûpprmé cette fécondé partie. Car 

J quoique je ne l’aye pas rapportée, j’in- 
clique pourtant clairement , par Y&c. , 
j a ajoûté à la citation de la première par- 
tie, qu’il y avoit encore quelqu’autre 
ji fuite à ce paflage. J’ai plus lait , en 
citant à la marge de la p. 201. l’en- 
droit , où Dion parle de l’expedition 
r } d y Ælius Gallus c ontre l’Arabie heu reufe, 

[t j’ai noté que Monfieur le Fevre & Mon- 

a fieur Dacier en rapportant ce paflage ont 

, fuivi la faute de copifte, qui s’y trou-* 
[# ve, lilànt Ælius Largus , au-lieu de, 
r Gallus. Je n’ai donc point voulu ca- 
cher, que Monfieur le Fevre avoit par- 
lé de ce paflage , dans ce que Mon- 
j fieur Dacier appelle la fécondé par- 
tie de fa Remarque. •; 

A 4 2. Quoi-* 


I 

1 
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2 . Quoiqu’il me 'fdît âffeTi difficile 
à prêtent de deviner tôiites ïès penfées ÿ* 
que j’ai eues fur chaque endroit , où 
j’ai fait mes obfervations ; néantmoins 
fi j’en juge par ce que j’en pente encore 
aujourd’hui , depuis même la plainte 
dê M. D acier , je puis dire /que je n’ai 
pas rapporté la fuite de la Remarque de 
Monfieür le Fev're , uniquement pàrcè 
qu’elle m’a paru netervirde rien, pour 
expliquer ce que j’avois relevé dans la 
premiérè partie. Voïoiïs tes termes: 
Sedfnulft iH Arabia Reges * ér Sabæa 
remotior. Itaque cum jüdicio jcri - 
ptum à Dione eft * ubi de h de expie'-* 
ditione Largi ? qui Ægyÿt b Prdfi* 
&us état 3 loquitur : pkl>, &c. 

Pritni , atque , àt meà férc tehtch- 
tia , foli Romanorum , eo uteue ïh 
Arabia ifta , bello prdgréffi font. Cftrh 
enrm ait , A£*j3tdç ruHrn, fri Atahia 
ifta, vides quid inmat , & 'fræc tübüère 
fbietant Interprètes Hordtidhr. ’ • ' 

Que Mônfieur Daéier ajôte Ces pàî- 
rôles aux précédente^, tant qn’if voudra, 
il n’y trouvera jamais, qùe Monfieur & 
FeVre y dite, qu* Horace 4 Voulu parlér 
de lâ mêôiè Sabée , que J>ïdn difttngue, ' 
à fort avis, tèùec jugement du refte dé 
l’Arabie , en difant , que c’eft dans 
• ' V -- cette 
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cette partie que Gallus fit la guerre. 
Monfieur leFevre y loue bien le juge- 
ment de Dion, mais il ne dit,ni n’indique 
nullement > qu’il faille entendre le 
Poète dans le même fèns. Au con- 
traire, l’oppôfitiôn qu’il fait , par fon 
fed, mais , du palïage de Dion & de 
{on jugement-, à ce qu’il avoit dit d’a- 
bord du pa{Tage à' Horace, à qui il aver- 
tit de ne pas ajouter foi, démontré au 
doit & à l’oeil > qu’il croïoit que ces 
deux Auteurs difoient des chofes dif- 
ferentes. En un mot, li cette fécondé 
partie du pa liage de Monfieur leFevre 
avoit été ajôûtée pour expliquer la pre- 
mière, dans le fens de Monfieur Dacier, il 
eft certain que Monfieur leFevre auroit 
dû l’exprimer d’une autre manière, & 
que meme il auroit dû effacer le dé- 
menti , qu’il avoit d’abord donné à 
Horace. Autrement, fi vous expliquez 
ces paroles comme Monfieur Dacier, el- 
les font une contradiction formelle aux 
premières; contradi&ion,que je n’avais 
garde d’attribuer à Monfieur le Fevre 
& qui en effet ne me paroît pas en- 
core devoir être mife fur fon compte. 

Je dois répondre aufli à cette autte 
queftion de M. Dacier. Fuifyue M.M. 
m'a fuïPfaWV'bWUéur Æécrvrecorrtre moi, 

- A 5 M 
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(Tou vient qu’il n’a pas daigné parler de. 
ma Remarque , où je ne me Jùis certaine- 
ment pas trompé ?I1 eft vrai,que M. Da- 
cier en copiant du relie Monfieur le Fe- 
vre, ne Tapas fuividansle démenti don- 
né à Horace * & qu’il a obfervé, que ton 
ne peut pas entendre le palïàge d’Hora- 
ce de t Arabie en général. Je veux 
bien faire ici cet aveu , puifqu’il le 
fouhaite ; en foutenant en même te ms, 
que je n’étois point auparavant obligé 
de le dire. Encore une fois, mon prin- 
cipal but n’a jamais été d’écrire , ni 
contre Monfieur- le Fevre , ni contre 
Monfieur D acier. Ce n’ell que par acci- 
dentée j’ai relevé ce qu’ils ont de con- 
traire à mes fentimens. Je ne me fuis 
donc jamais engagé à marquer le peu 
d’endroits , où nous pouvons conve- » 
nir, & où Monfieur Dacier dit ce que 
d’autres avoient déjà écrit avant lui j 
quoique je l’aye fait quelques fois. De 
plus, bien loin de me blâmer , de ce 
que je nç l’ai pas cité fur cet article, il 
devoit au contraire voir , que c’eft 
une marque allez formelle de mon 
approbation , l’ayant ordinairement 
relevé* lors que je l’ai crû trouver en 
faute. 

Enfin Monfieur Dacier eft tout-à-fait • 

injufte. 
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injufte, quand il m’accufe de m’être at- 
tribué ce que Monfieur le Fevre dit dans 
la fécondé partie de faRemarque,&de 
ni être paré de ce que tous deux ont 
dit. Tout ce qu’ils ont remarqué fur • 
l’expedition de Gallus contre les Ara- 
bes eil uniquement pris du pafîàge de 
Dion , que j’ai expreffement marqué 
avoir écé cité par ces Meilleurs. D’ail- 
leurs iis ne font ni les premiers, ni les 
feuls , qui s’en foient fervi. Plufieurs 
années avant que je publialfe la vie 
d'Horace, j’avois (a) expliqué ce qui 
regarde les expéditions des Romains 
contre les Arabes ,& en particulier celle 
de Gallus» d’une manière fi étendue, & 
je puis dire , fi exaéte , qu’il fuffit d’a- 
voir des yeux , pour voir , que je 
n’avois pas befoin des lumières de ces 
grands Critiques , pour entendre le 
paflige de Dion , ou pour l’appliquer 
à cette Ode d’Horace. J’y avois 
prouvé contre l’Archevêque Lÿèr^Scle 
Cardinal Noris , deux Savans du pre- 
mier ordre 3 dont j’honore infiniment 
la mémoire , que cette guerre de 
Gallus ne fe fit que l’an 729. & 730. 
de R. j quoiqu’Augufte en eût formé 
. f A 6 N le * 

‘ * (a) J uni TempL Refer. pag. 
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le deflern dès Tan 727. auquel jé rap- 
porte r Ode d'Horace dans fà vie (a), 
où je renvoyé à l'endroit de mon pre- 
mier Ouvrage, qui contient cette 
difcuffion. 

A propos de cette date, remarquez, 
Monfieur, que Monfieur le Fevre ra- 
portantlamême0^f,tanrôt (b) aûX. 
Confulat d’Auguftèj& tantôt ( c) au IX. j 
c’eft-à-dire, à l'an de R. 730.011 729-.- 
j'aurois pû noter cela comme étant 
Oppofé à ce que j'avois prouvé) que 
l'expedition de Gallus finit l'an 7 30. Je 
pourrois dire, fiiivant la méthode de 
Monfieür 2>tor,quej'ai réfuté cel b farts 
èt-parlef) fi la vérité n'étoir, que cet- 
te différence de fentntient fur cet ar- 
ticle , entre ces Meilleurs , 6: moi , 
m'étoit échappée , quand j'ai mis mes 
Remarques en ordre , ou quand je les 
ai confrontées avec leurs écrits. 

J’efpere après ce détail, que le pù- 
bHc équitable m'épargnera la rijée ? &c 
Y indignation , que Monfieur Dacier a 
voulu fi injuftemént m'attirer, par des 
aiCcufations fâu (Tes & frivoles, qui me- 
riteroient , que je me ferviflè contre 

lui 

(a) Horat. Vit. p. 100. (b) In Cbro~ 
ml, Wr. (c) fyft. ?ï. js. 130. 
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hÜ de ha Loi du Talion. Je ne de- 
mande pourtant pas , que le Public 
me rende juftice là-deïfus, non plus 
que fur le refte. Je fuis perfuadé , 
qu’il me Ta déjà laite toute entière » 
après ce que plufieurs habiles gens 
m’en ont dit, & écrit. 

Le fécond & dernier articîe,ômis dans 
ma lettre, me retiendra moins. Dans 
une Note marginale (a) j’ai enpalïànt 
relève l’explication, que Monfieur Dét- 
eler a donnée du 12. versât l’Ode ni. 
du ni. liV. Purpureo bibet ore Neétar. 
J’ai dit , que les Anciens appelaient 
Purpureum ce qui avoir de l’éclat, de 
quelque couleur qU’il fût , & lou- 
ve n'trùê me te qui e fl blanc. Ceft ainfl , 
comme j’ajoute , qu’ Horace Liv. IV* 
Od.i. vers 10. appelle purpurœs les Cy- 
gnes, que nous [avons être blancs , & 
qui à caufi de cèta font appeliez 
nivei , de neige, par Properce liv. IIJ m 
El. JT. v. 39. 

Monfieur D acier allure (b) , que cette 
érudition que j'étale fur ce vers de PO- 
de I. du IV. Liv. me ma pas coûté 
beaucoup , & que je n’ai fait que repe - 
. A 7 ter i 

U ) Horat* Vita p. 2 $8. (b) 

jp. itfa. 
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ter fa remarque. Il y a dans ce re- 
proche quelque chofe de plus que 
de l’éblouilTement. La colère a certai- 
nement dérangé Monfieur Dacier, Tes 
amis doivent craindre pour lui. Car 
Ce qu’il tire de fa Remarque fur cet 
endroit , pour appuyer cette accufà- 
tion , en démontre clairement la fauf- 
feté. Là, pour prouver que les Cy- 
gnes, qui font dun blanc fort pur <& 
fort éclatant , peuvent fort bien être 
appeliez, purpurei de pourpre , M. Da- 
cier cite iimplement Albinovanus,qui 
appelle la neige de pourpre , &des bras, 
plus blancs que la pourpre. Or trouve-* 
t-on cela dans ma Note ? J’y en ap- 
pelle feulement , à ce que tout le 
jnonde fait , que les Cygnes font blancs , 
quos fcimus candidos ejfe j & j’ajoûte 
qu’à caufe de cela Properce les ap- 
pelles Niveos , blancs comme la Nei- 
ge- 

Je ne ferai pas d’avantage de re- 
üexion là-deffus. L’aveuglement de 
Monfieur Dacier eft trop manifefte. Je 
vous demanderai plûtôt, Monfieur, la* 
permiffion de me fervir de cette occa- 
fiompour rabattre les airs triomphans Ôc 
infultans de Monfieur Dacier , qui croit 
avoir montré un rare fa voir dans ce 

■ qu’il 
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qu’il ajoute fur Ton explication des 
termes d’Horace, purpureo are. 

Il avoit avancé (a) , x qu’Horacé 
,, dit, purpureo ore , avec fion vifiage 
yy de couleur de pourpre , pour mar- 
,, quer, que l’on plaçoit déjà la Sta- 
,, tue d’Augufte , avec les Statues 
„ d’Hercule, deBacchus, &deCa- 
,, ftor, & qu’on lui peignoit le vi- 
3, fage de vermillon y comme on avoit 
,, accoutumé de le peindre aux 
,, Dieux. Nous dirions aujourd’hui, 
,, avec fia tète couronnée de rayons , 

&c. 

Je n’ai pas voulu m’amufer à ré- 
futer au long cette belle Remarque. 
Je me fuis contenté d’en marquer le 
ridicule , en donnant brièvement le 
véritable fens des termes d'Horace. 
Pour cela, je les ai d’abord expliquez 
par d’autres équivalens, empruntez 
de Vellejus Pater cule » {b) qui faifant 
l’éloge de Cicéron ne pouvoit mieux 
reprefenter fon éloquence , que par 
ces mêmes termes : fulgentijjimo & 
cœlejli ore. . J’appuye cela par une 
remarque aflez commune, fa voir que 

le 

(a) Rem . T. III. p. 74. (b) làb. i», 
C« 
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le mot pvrpureum fe prend par les 
Anciens pour tout ce qiii a de l’éclat 
& du brûlant, quodcunque fplendet ac 
fulget-y dé quelque couleur qu'il fut> 
& Couvent même poiir ce qui eft 
blanc , &c. J’aurois pû confirmer 
delà par uh grand nombre de pa lia- 
ges , dont plufieurs ont déjà été ra- 
m allez, parle lavant Borremanjim (a). 
Et il en: certain, que les Poètes fur 
tout ont mis ce mot à toutes fortes 
de fâuce, s’en fervànt comme d’une 
éplréte &> comme d’üfte èfpéce de 
cheville, que l’on ne doit pas trop 
ngoureufement p relier. Delà j’ai côn- 
clû , que ce qui avoit été remarqué 
par Mon fleur D acier fa r tore purpureo, 
qü’Horace donne à Augufte , ctoit 
un 'pur finge. 

‘ C’eft ce que j’ai voulu dire de foii 
explication j & de l’application, qu’il 
fait à cet endroit, de l’ancienne cou- 
tume de peindre quelquefois les Sta- 
tues de certains Dieux avéc du 'yer- 
m'tllon. 

Mais MonfieurI>^z£r,qui ne manqué 
jamais de donner le change, quand les 
intérêts le demandent , s’eit ici étendu 

... . .. .. - à 

(a) Vefp Gorr. p. 80. & feq. 
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à prouver la réalité de cette côutufhè, 
comme fi je Pavois niée, & à montrer 


qhé le Poëte ne veut pas parler du 
ternt d’Augufte , ce que je ne fâche 
pas avoir été jamais avancé par aucun 
Interprète. Pour moi je n’ai rien dit 
de fèmblabl'é j ni n’ai non plus préten- 
du, que, parce que ce mot purpuretts 
fignifie quelquefois blanc , il faille con- 
clure de là, qu’il doit avoir ici la mê- 
me lignification. T out ce que Monfieür 
Daàer dit là-deiïus n’elt qu’un vérita- 
ble détour de la queflion , & il le bat 
àVéc les fantômes de là propre imagi- 
nation. . 


Il falloir prouver particulièrement 
deux choies. La i . eft que purpureô 
Mbit (cotnme lit M.Dacier) ore s’entend 
de tout Je. vifage j ainfi que l’expliqué 
ce grand Traducteur. Quoique dans 
d’àutres endroits ( a) ce mot os fé 

^ \ ‘ prenne 

(z) Par éx.dans ceS Vers de Martial, 
parîànt cfê Do mi tien à Ion retour de là 
Guerre centré lesSarrAafes , Hv. vin. Epig.' 
64. où Je mot purpureUm le trouve aufu; 
Hîcftetit Arcioi formofùs pulvere beUi , 

, Purpurèum fundens Cefar ab OREjubar. 
Et dans Ovide de Pont. L. 1. Ep. 2. ver/, 
9^-96. où ce vêts èft filr tout remarquai 
ble : Et Ducis O RE,Deos sequiparantc,' 
frui t &C. 
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prenne dans ce fens, n’eft-il pas ridi- 
cule de traduire dans celui-ci ore par vi~ 
fage ? Car le verbe bibit , boit , n’en 
détermine-t-il pas la lignification à la 
bouche} ois autant que Monfieur 
Dacier nous dît, que Jupiter tettoït à 
Crète avec fin vifage tendre , parce 
qu 'Ovide, parlant de Ton éducation dans 
çettelfle, écrit (a) : Jllic 

Exiguus tenero lac bibit ore Tuer. 
L’expreflion eft ici toute femblable. 
Cependant il n’y a point de fi chétif 
Ecolier des plus baftès Clafiès, qui ne 
traduisîc mot à mot : Cefi là que Jupiter 
dans fa première enfance ficçoit le laif avec 
fa bouche tendre. La même expreffion 
d’Horace , & dans le même fens , le 
trouve dans Catulle (b) qui dit : Par- < 
pureo ore fuaviata. 

La 2. choièjque Monfieur Dacier au- 
roit dû prouver , eft que la coûtume, 
dont il avoit parlé , fe peut appliquer 
aux termes d 'Horace. Car ce que je 
viens de dire de lafignifiçation d’oRE, 
fuffit pour faire voir, que cette ap- 
plication ne peut avoir de lieu ici > 
ou il ne s’agit- point du vijàge , ni 

•> . - i par 

(a) Amor. lib. ni. El.x. verf. 20., 

' (b) - . 

* * * 


Digitized by Google 


Republique des Lettres] 19 
par confequent d’un vifage fardé > peint • 
de vermillon . 

Bien plus,je foûtiens à MonGeur Da - 
cier qu’Horace n’a nullement eu en 
vûë aucune Statue d’Augufte,ni peinte, 
ni autrement. Il parle manifeftement 
à’Augufle lui-même , à qui il affigne 
une place entre Pollux 6c Hercule , 
pour boire avec eux le Nedar , dans 
ces maifons celeftes , où il dit , que 
ces deux Héros avoient été élevez par 
leur vertu : 

Hac arte Pollux , & vagus Hercu^ 
les 

Innixus , arces attigit igneas. 

Le Poëte parle ici vifiblement de 
Pollux 6c d’ Hercule comme étant dans 
le Ciel y 6c MonGeur D acier l’entend de 
même. C’eft donc aufli d’Augu/le , 
comme devant pareillement être reçu 
dans le Ciel , qu 'Horace parle dans les 
Vers fuivans ; puifqu’il le place entre 
ces Dieux ,ôc non entre leurs Statués , 
pour boire le Neétar: 

§uas inter Auguflus recumbens 
Purpureo bibet ore Neéîar. 

C’eft cette comparaifon , que fait id 
le Poëte, 6c la fuite de fon raifonne- 
ment , qui m’a fait dire, qu’il falloit 
lire bibet , comme a lu l’illuftre Danï 

Hein* 

. * ^ 
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tieiüpus , fondé d’ailleurs fur des Ma- 
nufcrits. En un mot j’ai regardé ces 
expreffions d’Horace comme une peri- 
phrafe , lignifiant feulement 
gufte leroit un jourdeïfié par la vertu , 
comme l’avoient été les autres Héros 
qii’il nomme. Dans le même fens 
qu 'Ovide, parlant de Mars , & d’Au- 
gufte, dit, que l’un étoit déjà Dieu, 

& que l’autre le feroit un jour j ( de 
Arte Am. lib. i. verf. 203.) / 

Marfque Pater , Cœ far que Pater , da- 
te numen eunti : 

EJl Deus è vobis alter , alter 
erit. 

Au-lieu ué ce fens, fuivez celui de 
Monfieur D acier, & eh la place dAugn- 
fie mettez fa Statue, & dites : La vertu à 
fait acquérir le Ciel d Pollux & à Her- 
cule , entre lefqttels on place la Statue 
d Augufle avec le vi/age peint de ver- 
millon , &c. N’eft-ce pas-là un fens 
entièrement abfurde , & une difparate 
prodigieufe ? Pour achever le ridicule, 
faites boire le Neétar à cette Statue 
fardée. 

Vous voyéz, Monfièür,què fi j’accor- 
dois , de pute grâce , à Moniteur Dac'ter , 
qu’il a très-bien prouvé la coutume qu’il 
a mifc eh avant, & que fon érudition - 

fur 
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fur ce point eft charmante , j’aurois 
toujours raifon de le prier de venir au 
fait, & de montrer ici la convenance 
de cette coutume. , 

Mais ce qu’il y a 4e mortifiant pour 
' ce pauvre Traducteur > c’eft que l’é- 
rudition > qu’il étale comme Tienne , 
quoiqu’elle Toit empruntée, dpnne à 
gauche, &ne Vf point au but. Je le 
demontre.Monfieur D acier s’eft engagé 
à prou ver, que du teprs d’Horace l’op. 
peignoit de vermillon le vïfage dqs 
Dieux dans leurs Statués. Or le 
premier pairage ne parle point de 
cela i quoiqu’il le çite avec un ap- 
pareil infultant. Il ne s’eft pas fou - 
venu , dit-il , parlant de moi , de ce 
pajfage de la x. Eclog. de Virgile * ou ce 
Pacte reprefevte le Dieu Pau , peint 
ale < vermillon ; ÔC de jus dHiebles fal- 
loit-il ajouter. Si ç’eft le Dieu Pan 
Jui-méme (a)» comme il eft cer- 
tain , qui eft reprefepté ainfi barbouil- 
le , que cela fait-il pour la théfe 4c 
JVIonîieur D acier} 

Pan , Deus Arcadiæ , vend y quem 
•vidimus ipfty 

Sanguineis ebuli , minioque rubenîem. 

Ne 

fa) V©i la favantç ntf, de Mr. f. Sur- 
9*n de Jove Catab. p. 9. 
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Ne voilà-t-il pas une belle preuve? 
Virgile reprefente des Bergers * qui, 
parce peut-être qü’ils fe frottoient 
à'Hiebles & de vermillon , s’imagi- 
noient , que Pan , ce Dieu cham- 
pêtre & bizarre , étoit auffi peint de 
même maniéré : Donc on avoit coû- 
tume chez les Romains dépeindre a- 
vec du vermillon le vifige des Sta- 
tués des Dieux. Je nie la confequen- 
ce. Et il n’eft point de perfonne, 
qui fâche raifonner, qui ne la nie. 

L’autre paflàge de Paufanias parle 
à la vérité de la Statué de Bacchus. 
Mais c’eft de toute la Statué , & non 
du vifage feulement. Il ne dit pas 
non plus que ce fût une pratique Ro- 
maine. 

Enfin Pline , ( a ) fàifant mention 
de cette coûtume, la reprefente com- 
me ancienne & n’exiftant plus : Mi- 
nium inter pigmer/ta magna autorita- 
tis 3 & QUONDAM apud Romanos 3 non 
folùm maximæ 3 fed etiam J ocra. Il 
fait plus, il montre même qu’elle n’é- 
toit plus en ufage du tems de Verrius , 
qui n’avoit pû en juftifier la pratique 
ancienne, qu’en citant des Auteurs , 

& 

(a) Hjj f, Ntt. lit» 33. çap'j* 
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& non un ufage prefent. Enumérât 
Autores Venins 3 quibus eredere fit ne - 
cejfe, Joins ipjius fimulacri faciem die - 
bus fefiis minio illini folitam, trium- 
phantiumcjue eorpora 3 fic Camillum trium- 
phajje : hâc religtone etiam nunc addi 
in unguenta Cœnæ triumphalis 3 & à 
Çenforibus in primis Jovem miniandum 
locari . 


Ceft jufqu’ici j comme vous voyefc, 
une citation de Verrius. Cependant 
Moniteur Dacier traduit artificieufe- 
ment ces dernieres paroles:#**: religtone , 
Ôcc. comme fi elles étaient de 
détachées de ce qui a précédé. De 
cette pratique religieufi , traduit-il , efl 
1 venue la coutume 3 qui dure encore au- 
jourd’hui 3 de fe fervir du vermillon pour 
les ejfences dufejlin , qd ou fait aux en- 
trées triomphales 3 & de mettre à la tête 
dos prix faits , que donnent les Cenfeurs, 
cet article tant pour le vermillon 3 dont 
on peindra la face de Jupiter 

Ce que je trouve à rédire là-dedans, 
7’eft pas feulement la paraphrafe & les 
ongs détours que Moniteur Dacier 
tous donne jc’eft fur-tout l'infidélité & 
'artifice de fa traduction. Elle vous pa- 
)îtra encore mieux par ces quatre ou 
nq remarques. 1 . Le verbe addi> 
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qui eft à l’infinitif , aufiî-bien cjue b- 
c#ri, démontre, que ces dernieres pa- 
roles font 4 Ibite dq paffage tiré de 
Verriw , & non une addition ou re- 
flexion de Vline. 2. Celui-ci n’aurpit pas 
pu parler, comme Monfieur V acier le 
fait parler ici, après avoir dit au com- 
mencement:, que le vermillon ancien- 
nement, QU ONDAM , étoit auffi d’up 
ufage religieux, autoritafis ei\am farræ. 
3. Verrius ne dit point , que d e fPÎ 1 
terris lesÇenfeurs donnoient tan* pour 
le vermillon , dont on feignait la face 
de Jupiter j mais feulement que lçs 
Çenfpurs faifoient marché ypo.ur feindre 
yufiter de vermillon , Jçvem minian- 
dum locari. Ce qui marque toute la 
St aidé j plutôt que le vifage feulement 
de ce Dieu. 4. II remarque cela comme 
une chofe particuliereà la Statué de Ju- 
piter : preuve évidente, que l’on ne 
Ie faifoit pas chez les Romains à l’é- 
gard des Statues des autres Dieu* ,, 
pOUt lefquels pn n’avoit pas les mêmes 
raifons, que pour Jupiter , qui, çqm- 
me dit Servius, étoit F. J&ther^ le Ciel, 
dont la couleur eft rouge. 5. Enfin il 
eft ridicule de dire que l’on fervoic le 
vermillon four les ejfences d’un, fefitn 

Çittmphal. 4iç fcqlepent ,, 

■ . * qu on 
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b qu’on l’ajoutoit 'aux effences de ce 
p feftm. ; 

ûî * Du refte,à voir cette belle Ver fion 
[£■ de Monfieur D acier on j urer oit, qu’elle 
pii a été faite par un petit Ecolier, qui 
rï n’entend pas les termes Latins, même 
t les plus communs. 

» Mais ce que je vous prie particu- 
’üg liérement de conclure de ces remar- 
ji, ques >c’eft qu’il n’y a rien de plus vain 

00 ôç de plus mal foutenu , que les airs 
)iî triomphans & infultans, avec lefquels 
g Monfieur Dacier a commencé fes bel- 
Je> ' les preuves.Ceque faiavancé 3 âit-i\>n’eft 
Jti nullement un fonge , défi une vérité 
t attefiée , par qui} par les 'Poètes , par 
la les Hifi orient, par les contemporains même 
jji d'Horace. Monfieur M. a lû les monumens 
ie hifiortques avec trop de rapidité j défi 
il- pourquoi il n'en a pas des idées bien net- 
je tes. Il ne s'efi pas fouvenu , &c. 

é- Cela eft d’autant plus vifible,que non 
j feulement Monfieur Dacier n’a point 
s prouvé ce qu’il devoit prouver,& qu’il 
I- a très-mal entendu, ou fàlfifié les auto- 
rités , qu’il allègue j mais que de plus 

1 ces autorites-là ne lui ont rien coûté. 

: Du moins a-t-il trouvé les deux pafi 

fages - dei Virgile , <$c de Paufa- 

nias , dans les notes fur celui de Pli- 

B ne. 
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ne, (a) qui eft le troifîême&le der- 
nier, & qui fe voit dans les Didionai- 
res (b) les plus communs, fans par- 
ler des autres Auteurs. Je pourrais 
entr’autres le renvoyer aux Notes fur 
un endroit à’Arnobe (c), que je veux 
bien lui indiquer , où il eft parlé d’une 
tête de Lion adorée par les rayens, & 
dont la gueule étoit peinte de vermillon. 
Monfieur Dacier en profitera s’il veut, 
&ilme fera plaifir,s’il peut débrouiller 
cet endroit d ’Amobe. Je ne crains 
point , que cette nouvelle autorité, 
que je lui fournis , puifife nuire à ce 
. que j’ai dit. Car encore une fois, je 
n’ai point prétendu nier la coûtume 
elle-même , quoiqu’il y ait bien des 
chofes à dire à cet égard , comme je 
viens de le montrer. J’ai Amplement 
rejetté , & je rejette encore l’ufage, 
que Monfieur Dacier en fait dans 
> l’explication d’Horace. 

Par confequent la conclufion,que M. 
Dacier tire des paffages ci-defius exa- 
minez r> 

(a) Vid. Brod. Mifcellan. lib. 3. c. 13. 

(b) Vid. Calepini Didion. in V. mi- 
nio , &c. 

(c) Lib. vi.p. Edit, Lugd. Bat. 
iéfo.in4' 
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* minez, eft auffi mal fondée, que fon 
à préambule. C eft donc , dit-il , contre 
2?. Soute forte de raifon , & avec beaucoup 
oi d imprudence ^ue Monfieur M. a traité de 

U rêverie & de chimere P explication que fai 

5ü donnée à ce Vers d?Horace t & qui Je trou* 

jK *ue établie fur de [1 bonnes autorité z. Si 

& l’on en voulait croire fes déclamations 
k Sc fes fànfaronades, Mon fieur Dacier 
ut, auroit toujours railon. Mais après ce que 
[le j’ai remarqué on verra facilement de 
uî <juel coté eft l’imprudence dans 
té cette occafion, & que Monfieur Dacier 
ci fe vante à faux, que fon explication eft 
jt établie fur de bonnes autorisez . 

0 Delà j’efpere auffi, que le ci-devant 

ie fameux Journalifte (a), qui a donné fon 

; j approbation à cet endroit âesEclairciJfe- 

it mens de Monfieur Dacier d en dédira,ou 
jt que du moins il fera intérieurement 
h fâché de n’avoir pas eu le loifir d’exami- 
ner cet article, avant que d’en donner 

(li fon jugement , & de s’être laifle c- 
ÿ bloüir à la fàufle luëur des citations de 
$ Monfieur Dacier. 

' Je finis , Mr. en vous priant de 

1 B 2 re- 

(a) Mr. le Clerc dans û Bibl, Choift 
Tona,xYn.p.4 ,8 « 
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remarquer , qu’après m’être fi facile- 
ment lavé de toutes les fauflës accula- 
tions , intentées contre moi par Mon- 
iteur Dacier & ayant au contraire dé- 
montré par plufieurs exemples, qui fe- 
ront dans la fuite foutenus par une in- 
finité d’autres , que ce Commentateur 
François n’a prefque rien qui ne foit 
pillé des autres , à la referve de fes décla- 
mations & des béveuës qu’il fait en co- 
piant j il m’eft très permis d’employer 
ici contre lui YEÿgravme 21. du i.liv. 
de Martial: 


Judice non opus efi nojlris nec vindice 
libris : 

Stat contra , dicitque tibi tua pagina^ 
Fur Esj &c. 


A R- 
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ARTICLE IL m 

• • . . . ; * ‘ \ > 

• ‘ » . * « « ' * 1. 

Dissertation Critique yfcr la 
Langue Chinoise , où Von fait voir, 
autant qu'il efi pojjtble , les divers rap- 
ports de cette Langue avec V Hébraï- 
que • adrejfée à Mr. Reland, Pro- 
jeteur en Langues Orientales dans 
VlJniverfité ^Utrecht. * 

" * . * I ■ : • 

V 

M ‘ 

J - Y - L O N S I E U R, 

Puifque vous avez bien voulu lire 
en Manufcrit cette petite Differtation , 
l’honorer de vôtre approbation, & 

B 3 m’en-' 

* Cette Pièce vient de la même main 
qui nous a donné la Diflèrtation qui fait 
le troifiéme Article du Volume precedent. 
Comme celle-ci eft du moins auffi fça- 
vante & auffi curieufe que la première , la* 
quelle a été extrêmement goûtée , nous 
nous croirions injuftes envers le Public 
impatient, fi nous ne lui en taillons pas 
part au plutôt fans le moindre delai. 

Le fceau , qu’un juge auffi competent 
que Mr. Reland y a appolë , fuffit , fans 
qu’il foit neçeflàire q.ue nous en difions - , ■ 
davantage. 
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m’engager à la publier , je me croi 
obligé de vous l’adreflèr , dans l’efpé- 
rance où je fuis, que, par un effet de 
yôtre bonté toutè particulière envers 
moi » vous voudrez bien aufïi la pro- 
téger de la mettre à couvert des at- 
teintes de tous ceux qui pourroient 
l’attaquer mal-à-propos. 

... Un long préambule feroit fansdou- 
' te ici hors d’œuvre * ainfi j’entre d’a- 
bord en matière. 

M o n s i e tr r; 

Il y a une fi merveilleufê harmonie» 
& des rapports fi confidérables en- 
tre les langues Orientales , de la langue 
Sainte , qu’il n’y a aucun lieu de dou- 
ter, qu’elles ne tirent leur origine de 
cette première langue, qui a été celle 
de nos premiers Parens, comme les 
noms Hebreux qui leur ont été impo- 
fez , Ôc que Moyfi nous rapporte au 
commencement de la Genéfe , le 
prouvent évidemment. Ce font ces 
convenances très remarquables,ôc cet- 
te parfaite harmonie , qui ont porté 
un Sçavant ( a ) du fiécle paffé à avan- 
cer 

(a) C’eft Edmund Caftel, dans la Pré- 
face de lon Lexicon Heptaglotton. 
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CO ce paradoxe : Que celui qui entend 
exactement & parfaitement P une de cet 
langues*, entendra toutes les autres : en 
fuppofan t fans doute , & avec raifon > 
qu'il y faffe une ferieufe attention, & 
qu’il y apporte une grande application 
d’efprit. Voici les propres termes : 
JSt quidem puce doftiorum , hoc mi~ 
ht \ t vfidetur extra dubium : Neminem 
ejje qui horion Imguarum vel unam ajfe - 
qui queat perfeple & accuratè , qui non 
intelligat omnes. En effet la langue 
Chalddique , la Syriaque , la Phénicienne 
ér P Arabe , ont des rapports très par- 
ticuliers avec P Hébraïque t comme cela 
cft àflèz connu des fçavans. 

Mais quoi qu’il n’y ait pas une con-* 
fbrmité û fenfible dans là plupart des 
autres langues , & que même il y en 
ait quelques-unes qui fêmblent n'avoir 
pas le moindre rapport avec celle des 
anciens Juifs; cependant je ne ferai au- 
cune difficulté d’affurer , que fi l’on 
^vouloir bien fe donner la peine! de 
comparer exa&ement les mots, & les 
façons de parler dont ces langues font 
composes , avec ceux de la langue 
Sainte, on ne manqueroit pas d’y trou- 
ver cette même conformité. C’eft 
ce que je puis affiner avoir éprouvé 
r B 4 moi? 
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moi-même à l’égard de la langue Chi- 
ntotjè, qui a été confidérée ju/ques ici 
comme tellement ' éloignée des autres 
langues j & par confëquent de V Hé- 
braïque , que Ton a foûtenu , quelle 
n’avoit rien de commun avec elles , ni 
dans les mots , ni dans les façons de par- 
ler. Car , ne voulant pas déférer a- 
veuglement à ce fentiment, je formai 
le deflèin d’en découvrir la vérité par 
moi-même , & après avoir comparé 
enfemble avec beaucoup d’exa&itude 
Sc de travail ces deux langues , j’ai 
trouvé en effet qu’on s’étoit trompé 
faute d’examen. Et j’ai remarqué dans 
la langue Chinoife plufieurs Hebrdifmes , 
ou façons de parler conformes à celles 
dont fe fervent les Auteurs facrez 
de P Ancien Te fument , & divers mots 
purement Hebreux , comme je tâche- 
rai de le faire voir dans cette Dijferta - 
tïon. Je fuis même fort perfuadé, que 
l’on pourroit encore trouver dans cet- 
te langue des Mandarins de la Chine 
divers autres mots & phrafes Hébraï- 
ques , fi l’on vouloit bien fe donner la 
peine de confronter & de conférer de 
nouveau ces deux langues. 

Je me fuis déterminé avec d’autant 
moins de peine à donner au public 
. <1 . * cette 
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advùranda ; lequel livre je n’ai jamais 
pû trouver jufqu’ici chez les Libraires,, 
ni chez mes amis, quelque exacte re- 
. cherche que j’aye pu faire. L’Auteur 
de ce livre, ielon le témoignage d’un 
homme Do&e , juge que la langue 
Chinoife approche de fort près de celle 
des Hebreux , à caufe de les Monolÿl- 
lhbes ; ou fi vous vouiez , à caufe de 
la brièveté de fes mots : & c*eft-là 
tout ce que j’en ai pû découvrir. 

On ne fera peut-être pas marri, de 
voir dans cett zDijfertation, combien 
eft mal fondé le fentiment de ceux, 
qui ont crû que cette Langue des Sa- 
vans de la Chine n’avoit aucune ana- 
logie avec les autres qui ont cours dans 
le monde , comme nous l’avons dit 
ci-defliis en pariant. En effet c’eft-Ià 
le fentiment du P- Magaillans , Mil- 
lionnaire à la Chine, qui dit en termes 
exprès dans fa Nouvelle 'Relation ( a ) 
de ce grand Empire : Que la langue 

Cbi- 

(a.) C’èft dans le cb*p. iv. de cette 
Nouvelle Relation de la Chine, qui a pour 
titre : Des Lettres & de la langue Chi- 
noife» Ce chapitre eft très curieux 8c 
mérite d’être lû, aufli-bien que celui qui. , 
k précédé lequel eft. accompagné de 

très- 
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Chinoife rïa aucun rapport avec les 
nôtres . C’eft auiïî la penfée du P. le 
Comte , dans les Nouveaux Mémoires 
J'ur tétât pfefint de la Chine , (b) où 
- il voudroit nous perfuader, que la lan- 
gue Chinoife ré a aucune analogie a- 
•vec toutes celles qui ont cours dans le 
monde s rien de commun ni dam le fin 
des paroles , ni dans la prononciation des 
mots , ni dans t arrangement des idées . 
On pourra, ce me femble > apperce- 
voir , en lilant cette Dijfirtation , que 
ces deux Millionnaires fe font trom- 
pez en cela j puis que cette langue 
n'eft pas fi éloignée ae ['Hébraïque & 
des autres que l’on pourroit fe l’imagi- 
ner , & il feroit très-facile de le rare 
voir encore plus particuliérement, fi 
Ton donnoit au public une Grammai- 
re de cette langue Mandarine. A Té- 

B 6 gard 


très-belles & amples Notes du Savant: 
Auteur qui nous a donné la Traduétion. 
de cet Ouvrage du Portugais en Ffao- 


it 

if 

i 

ï 

i 


fois. 

(b) Ceft à la page 247. du premier 
Home de la troiiiéme Edition à A miter— 
dam rd$8, & vers le commencement de. 
Ia vi-i. Lettre, qui eft Tune des plus çur- 
Wttifes de cca Mémoires. 
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gard de l’arrangement des idées , elle 
convient le plus fouvent alTez bien 
avec les nôtres , comme l’on peut fa- 
cilement s’en convaincre à la première 
ouverture de quelque livre Chinois . 
Pour preuve de cela j je rapporterai 
ici en François & en Chinois une ou 
deux fentences de Confucius , premier 
Philofophe de la Chine , tirées de ion 
troifiéme Livre , intitulé Lûn-yu , 
c’eil-a-dire , Entretiens de perjonnes qui 
rai forment enfemble , avec de, 5 notes 
numérales fur chaque mot, pour mar- 
quer à quelle expreflion Chinoife le 
mot François doit précifement répon- 
1 2 3 ,. 4. 5 6 7 

dre. Tju pe guêi gin-che nem hao gin 

8 9 IO. ... ..j 

nem oa gin. Cela veut dire mot à 
* !.. 2 ^ 
mot : Confucius dit ; Celui-là fiul qui 

4 5 

eft homme de bien peut en toute feureté 

6 7 8 : - 

- aimer les hommes > & peut en toute feu- 
6 . io. , , ■ \ 

reté ha‘tr les hommes, ■ Ce qui doit ligni- 
fier, que l’homme de bien peut l'eul 
faire un julte difcernement des per- 
sonnes qu’il doit .aimer, ôç qui en font 

dignes > 
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. ** ■» , 

- ■> 

L’une des fentences de Confucius qui 
fe trouvent dans la fécondé Dif- 
fertation : on dans le II. Arc.' ’ • 
page 36,6c 38. 

fclSfcï 
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oignes, d’avec celles qu’il peut haïr,' 
ou qui méritent ùl haine. Voici une 
autre fentence de ce même Phiiofo- 
- i a ■ 

phe,qui eft digne de remarque. 7Jù pé 

3 .4 5 *7 8 9 

Kium-tfo cbeü ulh pu tju fiao-gin tjfu 

101112. vi a ■ 3 
w W pu cheti Confucius dit : l’homme 

4 j 6 

de bien eft unvperfel & non pas par- 

J! ‘ “■* '• / , 8 * « ■ >. - .. ' 

/ « - u 

ticulier /<? méchant au contraire , 0» 
celui qui eft (T un efprit bas & abjett , 

9 IO II 12 . 

particulier & non pas univerfel. Cela 
veut dire, que L’homme de bien n’eft 
pas feulement ^ né pour lui-mêtne , 
mais aufïi pour le bien , & pour le fêr- 
vice des autres hommes fes prochains^ 
au-lieu que le méchant , qui a un ef- 
prit bas, n’eft né que pour lui feul,. 
& ne cherche uniquement que fon 
bien particulier, & non pas celui du. 
public. Ces deux fentenc'cs, que nous 
venons de rapporter, fufïifent, ce me 
femble, pour faire voir que la langue 
Chinoift convient aflèz bien avec les 
nôtres pour l’arrangement des idées. 
N’a-t-on pas raifon» après cela, d’être: 

furpr». 
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ûj furpris que ces deux Mijjîonnairet, qui 

io $*étôient appliquez àr cette langue 

jî Mandarine > & qui en avoient fans 

: doute une connoHîànce aflez exalte * 

ir } ayent pu prononcer un jugement- fi 

décifif touchant ce Dralelte Hebrds* 
t que y & un jugement en même-tems 

] qui paroît fi fort oppofe à la vérité ? 

0 Mais ma furprife a été encore plus 

f rande, en apprenant André Mal* 
r , homme fort verfé dans la Critfc» 
que facrée & profane > auifi bien que 
» dans les langues Orientales , & particu- 

(f fièrement dans la Chinoife»é toit dans le 
même fentiment. Car il ioutient dans 
ti fon Commentaire fur le Monument 
Chinois , que Kir cher nous a donné - 
g, dans fa China Illufirata , que la langue 
Ghinoifê ne convient avec aucune autre: 
$ cum nulla , inquit , propriè convenue . 

à Alvarez Semedo , dans fon Hiftotrt' 

,j. Univerfelle de la Chine , m’a paru beau— 

x coup plus raifonnable fur cette matic- 

il te, lorsqu’il afliire, que cette langue * 

j eft tout-à-fait femblable à l'Hebrdique ,\ 

e «e a ajoûte-t-il * convierst fort bien- 

( à lune des premières Colonies des enfant* 

5 de Noë \ qui s’émit tranfportée dans 

s ces pais fi éloignez. Qu’il auroit été* 

i à fouhaiter,vque Louis ThomajUn » ce? 

, fâvant 
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lavant Pere de l'Oratoire , eût eu quel- 
que connoifîance de nôtre langue Chi - 
noife ! quelles découvertes n’y aut oit- 
il pas fait, par rapport à YHebreu! Lui 
qui a réduit à cette dernière prefque 
toutes les autres langues avec leurs 
Diale&esj comme à leur four ce; puis 
que fans aucun fecours que celui de 
quelques peu de mots Chinois , qu’il 
avoit recueillis de Semedo , & de quel- 
ques autres écrivains , qui nous ont 
donné des Relations du Royaume de 
la Chine, il a tâché de réduire ce peu 
de mots à YHebreu ; & il eft certain 
qu’il a réuffi par rapport à quelques- 
uns; & s’il n’a pas eu le même bon- 
heur par rapport aux autres , c’eft que 
ces mots Chinois font écrits dans ces 
Relations & ailleurs, félon l’orthogra- 
phe Portugaifi, qui eft, comme l’on 
fçait, fort differente de la Latine, de. 
la Françoife , & de diverfes autres 
langues. C’eft auffi la raifon pour la- 
quelle Au g. Pfeifer , dans l’un de fes 
Ouvrages , intitulé Dubia vexata Scri- 
pt ur a Sacra , & dans un autre qui a 
pour titre , Critica Sacra , le trompe 
en quelques-uns des mots qu’il a voulu 
réduire à YHebreu . Nous rapporterons 
la fuite de cette Dijjertation les 


y*. •> 
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mots Chinois que ces deux Do&es font 
venir de YHebreu , 6c qui paroiflènten 
venir effectivement j jugeant comme 
L* une choie inutile, 6c tout-à-fait fuper- 
fluëjde rapporter ceux dans leiquels ils 
ont été trompez par une Orthographe • 
étrangère. J’efpere que le Lefteur 
k voudra bien faire attention à ce que 
u’ï nous venons de rapporter de Semedo, 
de ThomaJJtn & de Ffeifer , ÔC auffi à 
ce que nous avons dit de l’ouvrage 
lit d’ Adam Freyelius , qui ont, tous qufr» 

eu tre, remarqué quelques confbrmitez* 
(ou pour le moins quelques veftiges , ) 
du Chinois avec YHebreu , 6c qu’il 
conclura de là, que je ne fuis pas le 
e premier 6c le feul, qui ait découvert 
des rapports entre ces deux langues A- 
fîatiques. • 
jn Je tâcherai de renfermer tous les 
je divers rapports , que j’ai obfervé en- 
tre YHebreu 6c le Chinois , dans les 
cinq Articles fui vans. Dans le premier , 
je ferai voir les Hebrdifmes quife trou- 
vent dans la Langue Chinoife. Dans 
1 le fécond , je rapporterai quelques mots 

K Chinois qui font purement Hebreux. 

ü Dans le troifiéme , on verra quelques- 

U unes des Racines Hébraïques que la 
i langue Chinoije femble nous fournir,.6c 
ï ... i ‘ ' 
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qui ne fe trouvent point dans le Texte 
Sacré, quoi qu’on y rencontre divers de 
]eurs Dérivez. Dans le quatrième Ar- 
ticle, je donnerai une petite lifte de 
mots Chinois , qui viennent affez vifi- 
blement de ÏHebreu. Enfin dans le 
cinquième & dernier Article , je ré- 
pondrai à diverfes Objections, que l’on 
peut faire contre le fentiment que je 
veux établir. C’eft-là le plan que je 
me fuis propofé de fuivre dans cette 
Dijfirtation. 

Article I. Des Hebrdtfines qui fe 
trouvent dans la langue Chinoife. 
i Ayant obfervé, qu’un nombre allez 
considérable de façons de parler Hébraï- 
ques fe trouvoientêtre enulâgedans la 
langue des Mandarins de la Chine, j’en 
donnerai ici un petit recueüil j afin 
que le Lefteur puiflè juger par-là, 
quelle * merveilleufe analogie il y a 
entre cette Langue & celle des anciens 
Juifs. Ce qui peut, à mon fens,nous 
lervir de preuve , que le Chinois ne 
tire pas moins fin origine de ÏHebreu 
que les autres Langues Orientales, le fi 
quelles ont toutes puifé dans cette même 
fiurce. 

Le mot Hebreu p Ben , un fils , 

lorfqu’il eft joint à quelques noms lub- 

ûan- • 
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* ftamifs, conftitue des façons de parler 
îà Hébraïques. Par exemple, on ait m 
h Hebreu fis de la colombe-, pour dire# 
« la colombe ; fils de la jeuneffè ; pour 

é lies jeunes gens dîme ville , ou dure 

il lieu ; fils des Grecs , pour les Grecs ± 
if &c. à leur imitation les Chinois ap- 
’fl pellent ## lièvre T6*-tfô , iî7r </» 
: ; lièvre j un œuf de potffbn yû-tfu , fil* 

f du poiffon j un enfant qui tette jù-tfil# 

(B fils du lait ’f une colombe Kô-tm , fib 
de la colombe j un portefaix , Kio-tfu# 
il le fils des pieds ; un valet de chambre 
Muên-rfu , le fils de la porte ; lEpi- 
fa lepfie yué-tlü , le fils de la Lune * 
r> ÔCC. 

Il On fçait que le mot Hebreu nr 
a Jad, la main , forme auflî quelques 
fit fois des Hebrdifmes dans le Texte Sa* 
\i cre'j comme lors que David dit à Toc* 
i cafion du Philifiin , contre lequel il 
i «voit defîèin de combattre : lEternel > 
is qui via délivré de la griffe du lion , 
f & de la patte de fours, celui-là mé* 
i me me délivrera de la main de ce Phi * 

f liflin , i. Sam. xvii. 37. Ou le mot de 

1 patte , de griffe & de main , qui s’ex- 

prime par le mot jad dans le Texte 
» Hebreu , fignifie la puiffance. Noué 
► liions auffi Job y. 10 , La main du 

glaive». 
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glaive y pour dire* la puijfance du glai- 
ve, Les Chinois tout de même di- 
iènt* Chu-cheùyla main du livre , pour 
dire un Ecrivain ; ChuUheù , la main 
de le au, ou la main aquatique , pour 
dire un Nautonnier , un Matelot j Chut- 
cheu } la main du Jouffleur * pour dire 
Trompette j Cheu-Ein , le linge de la 
main , pour dire efui-main , ferviette 
à eJJuyer les mains , & auffi un faifeur 
de voiles pour les navires, ou les 
. vaifleapx , dont on Ce fert fur la mer , 
& fur les fleuves. ' 

JV3 Betb, une maijon, fe jointauffi 
quelques fois parmi lesHebreuxa d’au- 
tres noms , pour faire des Hebra'ijmes ? 
par exemple les anciens Hebreux di- 
îoient la maijon du fiécle pour dire le 
fepulchre \ la maijon de deuil, pour dire 
le lieu du deuil j la maijon de la porte , 
pour le vejlibule j la maifon du vin , 
pour le cellier à mettre du vin , ou 
bien pour fignifier le lieu du fejlin , ou 
du banquet. Parmi les Chinois nous 
trouvons des façons de parler à-peu- 
près femblables : Car ils nomment 
une étable a brebis yam-fam , la mai- 
fin dès brebis : la mere de famille , la 
maîtreiïè de la maifon ,'Kid-cbam, la 
mere de la maifon j la chambre où, Ion 
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couche , Ngo-fam , la maifon du dor- 
mir } un Colombier Ko-tju-oo , la mai*, 
fon de la Colombe la cuifine chu - 
fam, la maifon du Cu if nier, &C. 

Adon 9 Seigneur » forme auffi 
des façons de parler Hébraïques } par 
exemple, le feigneur de la colère , c’eft 
un homme qui eft colère de fon natu- 
rel , & qui s’y abandonne j les feigneur s 
de la terre ^ pour dire ceux qui culti- 
vent la terre, &c. Les Chinois difent 
auffi Ha)-um , le feigneur de la mer , 
pour dire une Baleine j ils appellent 
un hôte 9 qui loge les paffans , Chù- 
gin 9 l'homme feigneur , ou î homme du 
feigneur , &C. 

0» Em,la mere y fert auffi à former 
des locutions qui femblent particuliè- 
res à la Langue Sainte ; par exemple* 
on trouve Jer. xv. 8 . cette expreffion* 
la mere de leur jeunejfe , pour figni- 
fier la patrie , & Pajfemblèe des jeu- 
nes gens. On lit auffi Ezech.xx 1. 16. 
La mere 9 du chemin , pour dire un che- 
min fourchu» où il y a deux chemins 
qui le croifent. Les Chinois nom- 
ment une Vache » Mou-nieû , c’eft- 
à-dire , la mere du Bœuf, & une Truye, 
Chü-mou » la mere du pourceau , &c. 

- *-• 
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Tanûn , face , préfence , corn 
ftitue aufli des Hebraïfines dans k Lan- 
gue Sainte : Car les Juifs difent être 
devant la face de quelqu'un ,pour dire être 
devant lui , en fa préfence. Ils difent 
aufli être fier la face de P abîme , pour 
Are dans 1 abîme j fur la face du champ , 
pour dire dans le champ , &c. Les 
Chinois dirent aufli à leur imitation tam- 
mién , devant la face * c’eft-à-dire, en 
la préfence ; Cham-mién , la face Jupé- 
rieure , pour dire au-deflus j hia-mién , 
la face inferieure, c’eft-à-dire, defjous^ 
Poép~7nién , la face de derrière , pour dire 
par derrière . 

ns Te, la bouche , forme aufli di- 
Ÿerles façons de parler particulières > 
car on dit la bouche du fort , pour dire 
le fort ; la bouche du chemin c’eft le 
chemin } la bouche des paroles , veut di- 
re les paroles j la bouche du glaive , ctefl: 
le glaive , ou la pointe & le tranchant 
du glaive, &c. Parmi les Chinois nous 
trouvons les façons de parldV Vivan- 
tes, qui en approchent, Muên-Keit, 
la bouche de la porte , c’eft-à-dire , le 
veflibule ; Term-Kett , la bouche du puits , 
pour dire > P ouverture du puits. Ils di- 
fent aufli yeù-Keù tfdt , il a P efprit , le 
§enie de la bouche > pour dire > il efi é~ 
loquejit. Les 
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Les Hebreux difent outre cela » 

V homme de la guerre, pour dire un hem* 
me belliqueux, guerrier ; F homme delà 
langue , pour dire un médifant , un 
grand caufeur , un babillard , &c. Les 
Chinois appellent suffi un babillard 
U-Keù-gin , F homme du profit de la 
bouche , ou F homme qui profite par fa 
bouche. Ils appellent auffi un Inter - 
prete Truchement yChé-gtn , F homme 

de la langue. 

Les Chinois difent yeu-fo-pu-him \ 
défi ce que vous ne ferez pas , pour dire* 
c’eft ce que vous devez, éviter de faire. 
Cette façon de parler Chinoife convient 
affez bien avec celle-ci Qen. xx. p. 

r\WV WV* ik "ItTK Afcher lo 
jegnafiugnafita gnrmmadhi, qui ne fe fe- 
ront point , c’eft-à-dire , qui font def 
fendues j car le Texte Hebreu exprimé 
ainfi les deffenfes. Tu ne feras point 
&c. ' 

Les Chinois appellent un homme 
vain , qui a beaucoup de vanité, Ki- 
fum-ti-gin , un homme qui mange du 
vent. Cette manière de parler con- 
vient avec celle-ci, Hof. 12. 1. E- • 
phra'tm fe repaît de vent , c’eft-à-di- 
re, perd fa peine en adorant les ido- 
les. Jet. XXII. 12. Le vent fe repaît de 

tout 
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tous tes pajleurs, c’eft-à-dire , tous te* 
pafteurs s’évanoüilïent & periffent. . 

. , Voici encore d’autres façons de par* 

1 er Chinoifis , qui font les mêmes par* 
mi les Hebreux. Les premiers difent 
Lieu-fin, mettre le cœur , mettre fin 
cœur à quelque choie , pour dire s’y 
appliquer , y être attentif. Ils difent 
.encore Lieu-fn-tim > mettre fin cœur à 
écouter , pour dire , écouter attentive- 
ment. Moyfe difoit aux Ifraëlites 
Veut, xxxii. 4 6. Mettez vôtre cœur à 
toutes ces paroles , &c. pour dire, ob- 
fervez-les exactement , faites-y atten- 
tion , reflêchiffez-y continuellement. 
Voyez auffi Ezech . XL.4. Nous trou- 
vons dans Joël 11. 13. cette expref- 
fion , rompre j déchirer fin cœur\ confé- 
rez P/Li. 19. & fur tout Jerem. vi. 

8. Les Chinois difent Ko-tcim-yù-gin, 
couper 3 rompre fbn cœur d'avec quelqu'un, 
pour dire aliéner une perlonne d’une 
autre , les mettre mal enfemble , leur 
donner de l’averfion l’une pour l’au- 
tre. 

Hoan-yuén , rendre fa promejfe , eft 
une façon de parler Chinoife, pour di- 
re accomplir fa promelïe. Ce qui 
peut être confidéré comme une imita- 
tion de cette expreflion qui fe trouve } 
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TJ. xxii. 26. & l. 14. & lxvi. 13. 
rendre fis vœux, c’eft-à-dire , accom- 
plir Tes vœux , c’eft-à-dire , la chofe 
promife par le vœu. 

C’eft une chofe fort ordinaire dans 
le Texte Sacré, comme l’on fçait,de 
repérer un meme Verbe dans une 
meme Phralè, afin de certifier plus 
fortement la chofe dont il s’agit. C’efl: 
pour cela que nous lifons Gen. l. 24. 
Dieu vous vif ter a -en vous vif tant , c’eft 
à dire,il vous vifitera certainement. Ail- 
leurs, perfonne ne rachètera fonfrereen le 
rachetant, c eft a dire, ne le rachètera en 


aucune manière. Jofeph a été déchiré en 
étant déchiré, Gen. xxxvi 1. 3 3 . pour dire, il 
a été certainement déchiré. Les Chinois 
difent : Rieû-mim-cho-K'ieu , il a de- 
mandé la permijjîon de for tir en for tant, 
ou en allant. Ils joignent aufli fou- 
vent enfemble deux verbes d’une mê- 
me fignification, pour défigner& dé- 
terminer d’une façon plus particulière 
la chofe dont il s’agit. Ainfi ils difent 
Chan-Fdm, murmurer murmurer , pour 
dire Amplement murmurer * Ngan-pat, 
préparer préparer , pour dire Ample- 
ment préparer ; Chu Kièn Kid , ôter , 
baijfer , abbaijfer le prix de la chofe 
que l’on veut vendre, pour dire, 

C di- 
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diminuer quelque chofe du prix de la 
chofe que Ton vend. 

Les Chinois appellent la prunelle de 
Væïl Mo'-tfù, le fils , ou la fille de Vieil » 
à l’imitation des Hébreux y qui la nom- 
ment pp an bat b gnain ,1 a fille de l’œil. 

Les Hebreux difent mai 'IUP 
Schete ribbo , deux fois dix mille , pour 
vingt mille } mai P 31 K arbang rib - 
both 0 quatre fois dix mille , pour qua- 
rante mille : Efdr . il. 6^. Neh . vii. 
66 . 71. 72. Ils difent aufli o'ntPD 
131 nilTJ7 Mifchtim gnafihe ribbo , 
douze fois dix mille , pour cent & 
vingt mille, Jon. iv. 11 . Les Chinois 
fe fervent auïïide ces façons de par- 
ler, car pour dire vingt mille , ils di- 
fent ûlh van, deux fois dix mille } pour 
quarante mille, Jü vdn, quatre fois dix 
mille • ù vdn, cinq fois dix mille, c’effc 
cinquante mille , &C. Vé van , cent 
fois dix mille , c’eft dix fois cent mille> 
un million . On peut remarquer ici 
que comme le nombre de dix mille 
fe prend parmi les Jiifs pour un fort 
grand nombre , pour un nombre in- 
déterminé , voyez Deut. xxxn. 30. & 
x. Sam. xvin. 7. la même chofe eft 

l . on triage parmi les Chinois , car ils di- 
• t ' ; • fent 
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lent van vC, dix mille chojes , pour di- 
re un fort grand nombre de chofes , & 
même toutes chofes. Le nombre de cent 
fe prend aufli dans D’Ecriture pour un 
fort grand nombre, pour un nombre 
indéterminé. Le vit. xxvi. 8. Cinq d’en- 
tre vous en pourfùivront cent , &c. Par- 
mi les Chinois le nombre de cent fe 
prend tout de même pour un nombre 
indéfini , indéterminé , comme on le 
peut voir dans cette phrafe , qui mé- 
rite d’être remarquée , & qui eft fort 
en ufàge à la Chine ; Pcf chén pé' chim, 
c’eft-à-dire, qui a combattu cent fois, 
t& qui eft Jorti cent fois victorieux du 
combat , pour dire une perfonne invin- 
cible. Ils appellent un Rojfîgnol Vé-chéy 
cent langues , pour dire, qu’il peut par- 
ler toutes fortes de langues. Ils y a 
une certaine Ifle proche de k Chine , 
que les Chinois appellent dans leur lan- 
gue Pé-hoa , cent fleurs j parce que 
cette Ifte produit une grande quantité 
de fleurs, differentes. 

Les Hebreux défignent les noms des 
Ouvriers des Arts , qu’on nomme 
Méchaniquesïen joignant au nomd’Ou- 
vrier celui de k matière fur laquelle ils 
exercent leur art : Car ils difenc 
bTO Jtnn Charafch barzel, un Ouvrier 

C 2 ** 
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pour dire un Forgeron , un Ser- 
rurier ; CW ttnn Charajch gnetzim, 
un Ouvrier en bois , pour dire un Me- 
nuifier, &c. Les Chinois difent à leur 
imitation Ktn-tcidm , Ouvrier en or , 
pour dire un Orfèvre qui travaille feu- 
lement en or, par différence d’un Or- 
fèvre qui travaille en argent y qu’ils ap- 
pellent Tn-tcidm , Ouvrier en argent. 
Ils appellent aufli un Serrurier , un For- 
geron y l'ié-tcidm , un Ouvrier en fer } 
un Vitrier Vo-U-tcidm , un Ouvrier en 
verre j un Ouvrier en Jbye Ché-Kt-tcidm' ? 
un Coutelier tao-Uidm > Ouvrier en cou - 
. t eaux y &C. 

Les Hebreux , pour exprimer cette 
phrafe par chacun jour y par chacun an 3 
répètent le mot de jour & tannée } car 
ils difent OY* OV j° m j om » P ar chaque 
jour : ÎW ÎW fchana fchana , par 
chacun an. C’eft aufïï ce que font les 
Chinois , car ils difent nièn nièn , tous 
les ans ÿ jé jé» tous les jours j c ham c ham> 
toujours toujours y pour dire le plus fou- 
vent, la plufpart du tems. 

Les Chinois ont coutume de mettre 
les mots dont ils fe fervent au lieu de 
prépof fions y après les noms qu’el- 
les régirent J ce qui fait qu’elles 

pour- 
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pourraient plutôt être appellées des 
poftpojitions (a) . que des prépofîtions. 
Par exemple, ils difent Chais Chdm , 
montagne de (fus , pour dire fur la mon - 
tagne j ù-heû , midi apres , pour après 
midi ; C&iSw tfm la: , la porte par 

entrer venir , pour dire entrer par la 
porte. Les Hebreux ont auffi des efpé- 
ces de poflpofitions , s’il m’eft permis 
de parler ainti, qui confiaient dans un 
He qu’on nomme local, qui fe met à 
la fin des noms j par exemple, nD'Dirn 
hafchamajema , vers le Ciel : rmnrr 

hechadera fug. xv. 1. Dans la chambre 
ou ton couche: Zeboula Hab. ni. 

1 1 . Dans t habitation , dans la demeu- 
re. Nous devons pourtant remarquer, 
que les Chinois ont auffi des prépoftions 

C 3 pro- 

(à) La même choie le trouve être en 
ufage parmi les Hongrois , les Géorgiens , 
les Finlandois & les Turcs , auffi-bien qu# 
parmi les Malabar es. Ces derniers di- 
rent Calurmina , la pierre fur , pour fur 
la pierre ,* car mina lignifie fur. De plus 
cet ufage fe trouve encore parmi ceux du 
Brez.il , comme Itdcocê , pierre fur j eocê 
lignifie fur. Pour dire je tombai hier fur 
la terre y ils dilènt Aâr quecé Ibîpe t mot 
à mot » je tombai hier ta terre fur. Fe 

lignifie 
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proprement ainfi dites , car ils difent 
yit ngb, avec moi \ yù t'a , avec lui j yù 
Jé-puèn-gtn , avec les Japonois. 

Les Comparatifs fe forment parmi 
les Hebreux en joignant au nom que 
Ton veut comparer la particule irw 
jother , plus , davantage. Par exemple 
JD1W0 W mifl tobh jother mifchemen , 
ben davantage en comparaifon de F huile , 
c’eft-à-dire , meilleur que F huile. Les 
Chinois forment aufli leurs comparatif 
en prépofadt au nom adjectif la parti- 
cule yéu ou Rem, c’eft-à-dire , plus , da- 
vantage \ par exemple ,yeû-hao, ou bien 
Ke'm-hao > plus bon y c’eft-à-dire, meil- 
leur. De plus en mettant la particule 
qu'o , davantage , après le nom adjectif i 
Siao-qu'o, petit davantage , ou pluspe- 

ttU Le 


lignifie aufli en , fur. Ajoutons que les 
Japonais Ce fervent de cette même façon 
de parler j car ils difent Tagoniyotte , pe- 
ebés a caufe , pour à caufe des péchés, 
niyotte veut dire d caufe : Sonatanotame » 
nous pour , c’eft-à-dire , pour nousi tame 
lignifie pour. Tout cela eft expliqué alfez 
nettement dans une Grammaire ÿapmoife 
Manuferite que j’ai , & qui eft fort cu- 
rieufe & exa&e , quoi qu’abbrégée. 
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? Le Superlatif àzm le Texte Sacré 
s’exprime en ajoûtant au non» adje&if 
la particule meod, c’eft-à-dire > 
fort > comme tnd aie tobh meod , 
fort bon y •mo nîO ghee meod , fort or- 
gueilleux. Les Chinois difent Kié-fao, 
firt petit , pour très-petit y fd-té-Kin , 
fort riche y td-té-kin, fort grand , pour 
très-grand, tfti-Ko , fort digne ; tfii-Kin, 
fort proche j tfti hid» fort bas y le plus 
bas, &c. (a) 

Les Juifs outre cela pour marquer 
le fuperlatif repetent fouvent le pofi- 
tif, comme l’on lçait : car par exem- 
ple, ils difent jn yi rang rang? mau- 
vais mauvais , pour très-mauvais : 
nnaa nnaa gheboha gheboha , élevé éle- 
vé y pour très élevé. Les Chinois difent 
aufli heû heâtle dernier le dernier , pour 

C 4. le. 

(*) Les Brésiliens, dans les Indes Oc- 
cidentales , forment leur fuperlatif à pet» 
près de la même manière que les Chinois y 
car ils ajoutent au politif la particule ga- 
tou, qui lignifie beaucoup: par exemple, 
ils difent y porren-gatou , très-beau ; Tbu- 
roufou-gatou , très-grande. La même cho- 
ie f c trouve dans les Langues Orientales , 
qui viennent immédiatement de \* Hébraï- 
que, & aufli dans la Langue Maloife ,qui 
cft du nombre des Orientales. 
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le dernier de tous } Ko Ko , convenable 
convenable , c’eft-à-dire , très convenu - 
ble-> qui convient entièrement. 

Il ne fera pas, à mon fiens, hors de 
propos de remarquer ici , qu’il y a di- 
vers mots Hebreux y qui ne fie trouvent 
en ufage dans le Texte Sacré que dans 
la compofition des noms , auxquels ils 
ajoutent la lignification qui leur étoic 
propre lors qu’ils étoient en ulàge par- 
mi les anciens Patriarches, Et c’eft 
ce que quelques Dodtes ont ci-devant 
oblervé dans leurs ouvrages , après a- 
voir remarqué que ces mots étoient 
en ulàge dans la même lignification, 
& hors de toute compofition , dans 
quelqu’une des Langues Orientales , qui 
viennent vifiblcment de YHebraïque. 
J’ai aulfi obfervé que la Langue Chi- 
noife a confier vé divers term csHebreuxr, 
qui ne fie trouvent dans toute l'Ecritu- 
re qu’en la compofition de quelques 
mots, qui ont une emphafie toute par- 
ticulière. C’en , ce me fiemble , ce 
que l’on peut obier ver dans le mot 
MJW gneqhata Job x. 32. qui lignifie 
une grande obficurité , étant compofié de 
flW gnepha obfiurité, & de Td, grand, 
grande, que les Chinois ont emprunté 
' . des 
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des Juifs, & confervé dans leur Lan- 
gue dans la lignification que nous lui 
attribuons. Je fçai bien que les Gram- 
mairiens Hebreux conûdérent ce nn 
ta comme une double marque d’un 
nom féminin , & qu’ils difent que cet- 
te fyllabe eft au lieu de celle-ci, nn 
ha, ainfi nnSP gnephata pour nnsp 
gnephaha \ & ils en rendent cette rai- 
fon grammaticale , c’eft que le n 
pénultième étant une lettre quiefcente , 
& ne pouvant fe repoier au milieu du 
mot , doit neceflàirement le changer 
en une lettre mobile, & ordinairement en 
D. Mais cette raifon ne me parole pas. 
fort folide, ni fort propre à faire trou- 
ver dans ce mot gnephata lemphafe 
qu’on lui attribue j au lieu qu’il femble 
au contraire que la lignification que 
nous lui donnons lui convient parfai- 
tement. Remarquez, je vous prie, 
que le mot Ta, dans la fignification de 
grand , grande, fe trouve dans la com- 
pofition de divers autres mots Hé- 
breux , comme en lun Thamiour , un 
four, une foumaife , qui peut venfr de 
Ta, grand, & de noter, feu, qui 
eft un mot que les Chaldéens ont rete- 
nu en leur langue } ainfi c’eft comme 

C 5 fi 
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fi Ton difoit, qu’unir, une foumai- 
fi ,eft la même choie qu’un grand feu, 
un feu ardent. On doit confidérer le 
dagesh , qui eft dans le nun , & qui 
double cette lettre, comme un dagesh 
Euphonique, c’eft-à-dire , mis pour la 
douceur de la prononciation ; comme 
en un j Nathannou pour Nathanou , de 
jna Nathan, Ezech. 27. 19. 

On peut ajoûter à cela, la fignifi- 
cation que je donne à |0ü taman , & à 
Ktsn chat a, dans ma première Dijfer - 
tation. Voy : Hifi. Oit . Tovu II. pag. 
120. 121. Mais à l’égard du mot 
gnephata , je fçai bien qu’il y a quel- 
ques Sçavans qui regardent ces fortes 
de terminailbns de noms comme des 
Samaritanifines , ou façons de parler 
en ufoge dans la langue des Samari- 
tains , parce que l’on trouve beaucoup 
de noms dans cette langue qui le ter- 
minent ainfi. Mais il me lèmble, que 
puifque cette terminaifon fe trouve en 
divers autres mors de i 7 Ecriture, com- 
me dans TMCïO mezàmmata , fer, xi. 
15. un grand crime ÿ pjnD'tf Etnata 3 
Ex. xv. 16. une grande frayeur , nniMtP* 

Jefchougnata , Vf. 3. 3. un grand fa - 

•• - - 
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lut, (a) ôc c. On doit plutôt confi- 
dérer ces terminaiions comme des Kg- 
brdtfines , que les Samaritains ont em- 
prunté des Juifs pour enrichir leur 
langue. J’ai crû que cette obier vation* 
tirée de la langue Çbinoife pour expli- 
quer la lignification emphatique de 
ces mots Hebreux terminez en ta , 
pouvoit bien être placée à la fin de cet- 
Article ^ puisqu’elle fert à expliquer , 
des Hebrdifmes dont on n’avoit pû don-» 
ner jufqu’ici de ration iolide. 

Article II. Des mets Chinois j qui 
font purement Hehreux. 

. Voici quelques Remarque* que Ton 
doit bien pefer , avant que de lire cet 
Article , & les fuivans. 

Premièrement , c’eft que l’on ne 
trouve point dans la langue des Man* 
darixs de la Chine , qu’ils nomment 
eux-mêmes §uonrhod, & qui elt celle 
dont il s’agit ici 3 ces trois lettres , en 
ufage dans les autres langues Orienta- 
les , B. D. R. Et même les Chinois 
font tellement privez des Organes ne- 
çefiaires pour exprimer ces divers 
C 4 fonts 1 

( a ) Cette explication fe confirme a<fc 
xnirablement bien par ce qui eft ajouté 
iœinçdiatçxnant après* dans le vetf 
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fons , que fi on vouloir abfolument 
les obliger à proférer cès trois lettres, 
ils n’en pourraient jamais venir à bout, 
& ils prononceroient toujours celle 
des autres lettres qui a le plus de rap- 
port à Tune de ces trois-là. Car en 
la place du B , ils prononcent ou un 
v y comme Li-vi-a pour Libia j ou 
un p , comme Pa-ti-fù-mô pour Baptifi 
mus j Pe-ia-tu-Ju pour Beatus. En la 
place du D , ils prononcent un T, 
Ju-te-a pour yudæa j A-tam pour 
Adam ; Sa-tce-to-te pour Sacerdote. 
En la place de la lettre R , ils ponon- 
cent une L, comme Te-lû-fa-lem pour 
Jerufalem j Po-lo-fe-ta pour Propheta ÿ 
MaJi-a pour Maria Ki-li-fu-to pour 
Cbriftus , & ainfi des autres. A l’égard 
la lettre p gnain , ils ne la fçau- 
rôient prononcer, c’eft pour cela qu’ils 
l’ôtent des mots Hebreux où elle fe 
trouve, & qu’ils ont confervez dans 
leur Langue. On doit de plus obfer- 
ver, que dans cette langue Mandarine 
on trouve diveries prononciations dans 
les mots, jefquelles conviennent avec 
les lettres Hébraïques , n , n, & 

. IJ. Les Chinois ont coût ume d’abré- 
ger la plufpart des mots Hebreux* qu’ils 

ont 
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t ont empruntez des Juifs & confer- 
, vez jufqu’ici dans leur Langue ,* 

quelques-uns font même tellement ac-' 
e courcis 5 qu’ils ont ôté des fyllabes 

j- entières j de telle manière que làns 

i: une grande attention on auroit beau- 

ji coup de peine à les appercevoir, & à 
u les reconnoître. 

II I. Les lettres d’un même Organe 
la le trouvent dans cette Langue, com- 

, ( y. % t me dans les autres Orientales , mifes 
ir les unes pour les autres dans les mots 

?.■ qui font Hebreux, ou qui en vien- 

v nent. 

ir I V. Il fe fait quelques fois des Me- 

'■ tathéjes , ou tranfpofkions de lettres, 

il de telle forte que quoique les ta- 
rd très du mot Hebreu fe trouvent dans 

j. u le mot Chinois, c’eft dans une fituation 

ÿ fort différente. 

lé V. Pour les Voyelles, elles fe chan- 

ÿ gent fouvent , quand un mot Hebreu 

paffe dans une autre Langue. Mais 
pour ce qui regarde ce changement de 
l5 Voyelles, c’eft une choie fort peu 

: confidérable, & à laquelle on ne doit 

^ . pas faire beaucoup d’attention, com- 

me nous l’avons inlinué dans nôtre 
„ première DiJJertation Cbinoifi. 

5 Après ces Remarques , qui font e£ 

t ■ C 7 fei> 
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fentielles* & qui doivent fervir com- 
me de baie * & de fondement aux 
Oblcrvations fuivantes , nous rappor- 
terons divers mots Chinois > qui font * 
à nôtre avis* purement Hebreux , & 
que nous avons obfervez dans la lan- 
gue Mandarine. Mais avant que de 
les rapporter > nous mettrons devant 
les yeux du Lefteur ceux que Louis 
ThomaJJtn , & Augufle Pfeifer , ont ci- 
devant obfervez dans leurs Ouvrages* 
Voici ceux que Thomajjtn nous a don- 
nez dans fon Glojjarium Univerfale He- 
\ brdicum , & qui fe rapportent fort bien. 

77, felon ià remarque* qui fignifie la 
7 erre, vient de fcj'ü tit , limon , fange y 
boite, en retranchant le T final. Kin y 
commander , ordonner , de p 5 co un, pré- 
parer , dijpofer , ordonner» Sidm , con- 
templer , de DOIT Schamem , être fur- 
pris , regarder avec étonnement . Ho , 
fefeuyde rnj brûler en changeante en 
H. Pu, h Tribunal des Juges , de QIC, 
Pÿ/frœ , /<* bouche en Chalddtque y parce 
[ que ce Tribunal eft comme la bou- 

che & l’oracle qui juge des caufes les 
plus importantes. Gje > le jour , comm e 
l’écrit Thomajjiu , ou plûtôt Jé, com- 
me on le doit écrire , prononçant la 

lettre 


Digitized by Google 


RepMpte des Lettres. 63 
lettre y comme un G félon laproaon- 
dation Fraxfoiftdc naJI ygavak, reluire m 
briller , en fupprimant la lettreN'^ui 
eft au commencement du mot Hebrat. 

Voici à préfent quelques - unr 
des mots obfervez par Augure 
Pfeifèr. Ngo , nous , vient de uni 
nachnou , qui a la même lignification j 
jeu, être , de 'm haja , être , fubftfêer p 
Fû,pere, de a» Ab par tranfpofition 
de lettres , & mit a mere de qs Em 
par une femblable tranfpoûrion. Re- 
marquons ici que /*** , mere en E- 
gyptien, convient fort bien avec le mu 
des Chinois , qu’on doit prononcer 
mou. Les Egyptiens difoient auflfî 
Mut b, pour dire mere. Tarn en Chi- 
nois , qui, félon Pfeifer, fi gnifie tout , 
complet , convient avec ai Tam , tn~ 
fégre, parfait. Je n’ai pourtant trouvé 
le mot tam parmi les Chinois que dans 
la lignification de convenable j ce qui 
ne convient pas mgl neanmoins avec 
On tam, puilque l’intégrité & la per- 
fection eft une choie fort convenable 
aux créatures railbnnables. 

Nous joindrons ici une remarque 
tirée du Livre de Monfieur Goujfet, 
qui a pour titre a Commémora Ivtgu * 

Ebroim 
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Ebrdicœ , fuivant laquelle on devroit 
tirer le mot Bo , qui fignifie dix mille 
dans la langue Chinoife félon le P. 
Martinus Martintus , * du mot Hebreu 
en ribbo , qui fignifie aufli dix mille , 
comme Ton fçait j & il le fait venir 
de YHebreu , en retranchant la lettre 
jR, qui n’eft point du tout en ufage 
dans la langue Mandarine , comme 
nous Pavons déjà fait remarquer ci- 
defliis. Non omittam, inquit Gaffe - 
tus , Martinium in Atlante Sinenji do - 
éere Seres voeare myriadem Bo : cum 
enim idem doceat quoque eos defettu or - 
ganorum R omittere , apparet illorum 
Bo >a w, fùppreffo R 3 natum effe. Mais 
fi ce mot Bo eft Chinois 3 ce doit être 
un mot Provincial 3 & non un mot de 
la langue Mandarine , dans laquelle on 
ne trouve point du tout la lettre B , 
comme nous en avons aulfi ci-defïus 
averti le Leéleur. Ainfi je conjecture > 
que ce mot peut avoir été pris de la 
Dialecte Chin-cheo, (a) dans laquelle 

le 

• ( a ) La Langue Ckin-cbeo , ou Ch'm- 
ch ta , comme d’autres l’appellent, eft la 
Langue en ufàge dans la Province de Fo- 
fcien, &on la nomme ainfi, parce que 
cette Province «'appelle autrement Chin- 
(1X9. 
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le B eft en ufage : Car les habitans de 
la Province de Fokien , qui Te fervent 
de cette langue , appellent un cheval 
Ba-> ou Baë , que l’on nomme dans 
la langue Mandarine Ma . Cela n’em- 
pêche pourtant pas que cette remar- 
que de Monfieur GouJJèt ne foit fort 
curieufè, & ne tende au but que nous 
nous fommes propofez dans cette Dif- 
fertation . 

Venons préfentement aux mots pu- 
rement Hebreux , que nous avons ob- 
fervé nous-mêmes être en ufage dans 
la langue Mandarine . Tâm » le jour» 
le foleil qui fait le jour, eft le même 
que le ot» jom des Hebreux » qui figni- 
fie aufli . le jour ; yen » rœil , la meme 
chofe que p* gnain , qui a la même 
lignification. Sur quoi on doit remar- 
quer, que le V gnain des Hebreux» n’é- 
tant point en ufage dans la langue Chi- 
noife,eft fupprimé ici. Ntm»dirc » ne 


femble pas différer de dm naam» qui eft 
d’une même lignification , que par la 
voyelle. Kien, un palais» une maifon » 
eft la même chofe que {P ken» un nid» 
une demeure , dont nous avons parlé 
dans nôtre première "Dijfertation. Su6n» 
de F ail» ne convient-il pas fort bien 
avec dw fchoum» qui a la même figni- 
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fication ? & Teim , parfait , avec rit» 
tam , parfait ? Muon , caché j convient 
avec pon tamoun aufli caché • car com- 
me les Chinois accourciflent lbuvent 
les mots qu’ils ont emprunté des He~ 
breux, ils ont retranché ici la premiè- 
re fyllabe de ce mot Tamoun 3 & n’ont 
retenu que la dernière. De ce terme 
Hebreu vient le mot Egyptien Amoun , 
qui fignifie aufli caché \ ce qui eft une 
preuve de la merveilleufe analogie, 
& la parfaite harmonie que les langues 
Orientales ont entr’elles j puifque nous 
voyons par là, que les anciens Egyp- 
tiens , & les Chinois , qui ne font pas 
d’une moindre antiquité, conviennent 
fi bien avec i’Hebreu à l’égard de ce 
mot , aufîi-bien qu’à l’égard de divers 
autres» Car le mot Egyptien Chom , 
haut , élevé , convient encore aflez 
bien avec le mot Chinois Cham , qui 
fignifie monter : Sioou , un Aftre , une 
Etoile en Egyptien ,a beaucoup de rap- 
port avec Sim , qui fignifie en Chinois 
aufli une Etoile , en changeant le Vau 
en Mem. 

Mais pour revenir aux rapports du 
Chinois avec l’ffc£re#,difbns que Non, 
un mâle, un homme, un. fils, eft la tnê- 
mcchofe que P* ni», un fils danslelan». 

gage 
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gage des Hebreux. Le mot de ou*, 
un homme dans la langue Flamande* 
convient fort bien avec le Na» des 


Chinois en changeant M en N y Fd,, 
manquer dans le langagedes Mandarins* 
èft la même chofe que ipo Pakad , en 
retranchant la dernière fyllabe , ce 
mot Hebreu ayant la même lignifica- 
tion que le mot Chinois Fd; C'hd , é- 
couter , ouïr , entendre , eft la même 
chofe que so® Schamang , en retran- 
chant la dernière fyllabe ; Chui , dor- 
mir x eft la même chofe que f®* Ja- 
fihan y Chalddique , en changeant les. 
lettres de fituation * & en retranchant 
le nun : Can , contre % convient allez 
bien avec roi Nochach , en changeant» 
comme dans le mot precedent , les 
lettres de fituation , & en retranchant 
le Cheth Hebreu ÿ Cham , ob fer ver , clfc 
le même que to» Scbamar , en ôtant 
la lettre R, qui n'eft point en ufage à 
la Chine j Chûe , dire* parler s convient: 
avec yw Sehouang > crier * tempêter * 
criailler : clameur > grand bruit j Ngdi r 
aimer , convient bien avec gnag- 
hab , aimer fortement , aimer beaucoup *. 
Le V fe change en Nun, & on ôte le 
B , qui n’eft point en ulâge dans las 
langue des Mandarins i Sidm » image* 


re-+ 
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repréfintation 5 eft la même choie que 
Vod Semel , Jimulacre , ftatue , en re- 
tranchant le Lamed. Fum , le vent , 
convient avec n» Phouacb , feuffler > 
venter , du vent y en changeant le 
cbeth en mem, ce qui arrive quelques- 
fois dans les langues Orientales } Koûm, 
attaquer quelqu’un, convient très-bien 
avec le uip Koum des Hebreux , fe le- 
ver , & auffi s'élever contre quelqu'un j 
Chéy la langue, avec Lajckon-, en re- 
tranchant le Lamed & le > 

nation , un peuple , convient avec 
wS lifow ,qui a la même lignification^ 
Cbé, qui marque le nombre dix, & wy 
Gnefcber,t n retranchant le Gfw/» & le 
Fejch, qui ne font point en ufage dans 
notre langue Chinoife } Lûn , parler , 
& l'Vi helin murmurer , conviennent 
auffi en quelque manière ; Ndn , le 
midi , la partie Méridionale ,& |0'n7 he- 
man , en retranchant le première fyl- 
labe, & changeant m en n } Kan, dé- 
chirer, & ï*»p Karang, en changeant le 
, qui eft une lettre Linguale , a- 
vec le nun qui eft une lettre Dentale , 
& en retranchant le gnain : ou bien 
en retranchant le Refcby& changeant 
le gnain en nun, ce qui feroit plus na- 
turel. Ktn , un Luth , ou autre In- 

ftrument 
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Arument à cordes , & wa Chinnor • 
car le Chaph & le Kopb fe mettent 
fouvent l’un pour l’autre, de plus on 
retranche le Refch félon la coûtume. 
7' an, Vafe, Vaiffeau à mettre & con- 
fèrver diverfes chofes, & nao Tene, 
corbeille • P dm , murmurer, & did Poum , 
la bouche’^ Chd, tuer , & tarw Schachaty 
égorger, facrifier. On pourrait ici re- 
marquer que tan* Schachat pourrait 
bien Ggnifier tuer une bête pour effacer 
le péché , comme cela avoit lieu fous 
la Loy Mofdlque, ce qui étoit une re- 
préfentation typique du grand & éter- 
nel Sacrifice de Jefas-Chrifi, offert fur 
la croix pour le falut des hommes, en 
tirant ce mot de Chd ou Schd, tuer , & 
de non chat a, pécher. Chùn ,la levre y 
de nov fapha , en changeant P en N, 
ce qui arrive fouvent dans les Langues 
Orientales j Tao, défirer , & am Jaab , 
fouhaiier , déjirer , & aufli avec n» 
yaa , être beau , convenir j parce que 
tout ce qui eft beau eft défirable. Tào, 
approcher , arriver , aborder en quelque 
lieu, aufli arrivée , & WW Atta , ve— 
nir , arriver , approcher. Il convient 
aufli avec *<ao Meta Chaldatque , arri- 
ver , venir , parvenir en un lieu. Re- 
marquons ici que le mot Hebreu atta 

te 
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& trouve dans la même lignification 
de venir, en Chaldaïque , en Syriaque, 
en Samaritain , en Arabe , & en E- 
thiopien. Le mot P? Gnain, quifigni- 
fie tend, fe trouve auffi pour lignifier 
l’œil dans ces mêmes Langues dont 
nous venons de parler. Et comme le 
Chinois convient avec l’Hebreu dans 
ces deux derniers mots , & avec quel- 
ques autres qui font prefque les mê- 
mes dans toutes ces Langues Orienta - 
h s, il faut reconnoître qu’il fe trouve 
des rapports & convenances entre le 
Chinois & ces cinq Dialedtes de la 
Langue Sainte , qui toutes enfèmble 
doivent rendre hommage à cette Lan- 
gue'Hebraïque,&la reconnoître pour 
leur mere , de qui elles tirent tou- 
te leur beauté, & tout leur orne- 
ment. 

Ajoûtons, pour continuer nôtre 
conformité du Chinois avec FHebreu , 
que Gin j un homme, des hommes , une 
motion , ne convient pas mal avec 
Goi, un peuple , une nation . On doit 
remarquer à cette occafion , que le 
mot Arabe JJy Gi/, un peuple, une 

nation , une troupe d hommes , con- 
vient très-bien avec le mo tÇhi7ioisGin, 
çn changeant LenN> qui font deux 

let- 
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lettres d’un même Organe. On pour- 
rait encore ici obferver que le mot 
Goi, fuivant la remarque que j’ai faite, 
pourrait bien avoir premièrement 
lignifié parmi les Juifs un Lien , & 
qu'enfui te on fe ferait fervi de ce même 
mot pour fignifier une nation , un peu- 
ple } parce qu*un peuple , une nation , 
font une fociéte de perfennes qu'un meme 
interet joint , & unit enfemble. Cette 
lignification de Lien , que nous attri- 
buons à Goi, fetire de la Langue E- 
gjptienne , où ce même mot nun r 

Goi lignifie un Lien. Il y a quelque 
apparence que les enfans de Cham , qui 
s’établirent en Egypte , conferverent 
ce mot dans leur langue fous la fignifica- 
tion de Lien, comme ils l’avoient ap- 
prife de leurs Ancêtres , & que cette 
lignification fe perdit entièrement, &Ç 
ne fut plus en ufege dam la fuite des 
tems parmi les Juifs. 

Le mot Chinois boom , ou bhoam 
avec un Cheth , & qui fjgnifie jaune , 
convient avec dot Choam , foutue 9 de 
couleur roujfâtre , qui tire fur le jaune . 
Guéi , eftimer , prifèr , faire beaucoup de 
cas de quelqu'un , de quelque chofi , -cône 
vient avec nw Gbaa, s'élever , s'enor- 
gueillir , devenir fuperbe . Ce meme 

mot 
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• mot Chinois convient suffi avec Wi 
Gavah > iaggrandir , s'élever. Ué 
de peurque, & J» Pen , en changeant 
le P en U, ce qui eft ordinaire parmi 
les Orientaux , & en retranchant la 
lettre n de la fin du mot Hebreu. Hoe , 
où , & w O , qui lignifie la même 
chofe.U/6 , un fils, byGnoul, un en- 
fant qui tette, Éfa. Lxv. 20. Gnoul 
fignifie auffi un fils en Syriaque . 17/6, 

convient avec 1 Vè, qui fignifie 
auffi &• Remarquez que Lh eft une 
terminaifbn Chinoife. Ni, limon, bour- 
be, convient avec p» tin Ch aidai que , 
en faifànt une éliiion du », & en fai- 
fant enfuite une tranfpofition de let- 
tres. Ché, pierre, d'où vient Tm-ché, 
marbre , convient avec w Schefih , 
marbre . T'um fignifie tantôt un petit 
gary on y tantôt une petite fille, ainfi ce 
mot peut convenir avec ipon n theo - 
•mim, jumeaux. Hum, ou plûtôc hhum avec 
un Cheth , s'échauffer , convient bien 
avec non Chamam , s'échauffer , avoir 
chaud. De cette racine Hébraïque 
vient on Cham, chaud, & ovi Choum, 
U chaleur: ce qui convient fort bien 
avec le mot Chinois que nous venons 
d’alleguer , & auffi avec celui-ci , hum, 
rougir y rouge , brûlant , ardent. Hoam, 
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corporelle, dont la peine leur eft in- 
fligée ordinairement par la juftice hu- 
maine, mais aufli ils fe rendent cou- 
pables par là de la mort fpirituelle & 
éternelle, dont ils doivent fouffrir les 
peines après cette viç, s’ils n’y renon- 
cent & ne s’en repentent ferieufe- 
ment. 

Article III. Des Racines Hébraïques 
que la Langue Chinoifi nous fournir y 
& dont on ne trouve que les Dérivez 
dans le Texte Original Hebreu. 

Les Langues Cbaldaïque , Syriaque , 
Arabe , Samaritaine , Êthiopique 3 ne 
font pas les feules qui ont confervé 
diverfes Racines Hébraïques , d’où 
viennent divers Dérivez, , que l’on 
trouve dans le Texte Hebreu fans Raci- 
ne i la Langue Egyptienne , ou Copte , 

& la Langue Arménienne nous en four- 
nirent aufïi quelques-unes, comme 
nous pourrions le faire voir. C’eft 
ce que fait auffi nôtre Langue Chinoi- 
se, dans laquelle on trouve quelques 
Racines Hébraïques , dont les feuls Dé- 
rivez, nous font fournis dans le peu 
qui nous refte de la Langue Sainte. . 
Car il paro’t fort probable que Ré, qui 
fignifie dire , parler , peut être confi- 
déré comme la Racine du mot Hebreu 

_ nn 
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AD Pé, la bouche: car qui a-t-il de plus 
naturel , que de faire venir Pe la bou- 
che 3 de Pé, dire * parler } Ajoutez à 
cela ^ que le mot Chinois Pé convient 
fort bien avec *** > & çd», qui ont la 
même lignification, pn hon,des biens 3 def 
richejjès , vient fort commodément * ce 
mefemble* de hodn 3 travailler ; parce 
que c’eftpar le travail que les riche fies 
& les biens de la terre fe peuvent acqué- 
rir. ropo» ou wpo Mikvel.Roisx. 28. 
& IL Chron.i. 1 6. du fil t peut venir* 
ce me femble* du mot Kar, qui ligni- 
fie, attacher 3 joindre , unir 3 no'ùer en- 
femble. Cette lignification convient 
affez bien à ce mot , puifque l’ufage 
du fil effc de coudre , de joindre & 
unir des chofes différentes «5c tout-à- 
fait feparées * de les lier &de les noüer 
enfemble. QWtf Scbeniviy de /’ urine , 
peut venir* de Chin» répandre , épan- 
cher } ce qui fe dit des liqueurs. Car 
les Chinois appellent un Echanfin Chïn - 
tfiu-tt 3 verfeur de vin. Mtf S chai , un 
préfent, peut venir de S le, faire grâce 
à quelqu’un 3 faire mi fer tcor de parce 
que faire grâce eft un préfent ou un 
don confidérabl'e. De plus'* comme 
.c’eftle devoir de celui qui reçoit un 
préfent de remercier fon bienbien- 
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fkiteur , le même mot Chinois Sie 
lignifie aulïi rendre grâce . o* Em> la 
tnere, peut venir fort commodément 
de ym , aller devant , précéder . Car 
la mere précédé fes enfans , & a une 
efpecede prééminence au-deflus d’eux. 
Le même motHebreu emûgnifie aulïi 
la ville Métropolitaine dune Province ou 
d’un Royaume , à caufe quelle a le droit 
de primauté fur les autres villes qui 
font fous fa dépendance & fous fa Ju- 
ridiction an S Lahab , la flamme , peut 
venir de la racine Isedm , être clair, 
refplendir : le B & le Mem , étant des 
lettres d’un même Organe , le chan- 
gent entr’elles. rop Kane y rofeau, qui 
croît .dans les marais , Canne à s’ap- 
puyer, peut tirer fon origine de Kan, 
devenir fec , fe ficher , parce qu’une 
canne, dont on fe fert pour s’appuyer, 
eft ordinairement féche. hd Sod,fi- 
cret , chofi ficrette , un confiil , peut 
venir de sît, penfir, penfie ,& du mot 
Chaldaïque fll dha cela ; comme û 
l’on difoit, cela doit demeurer dans la 
penfée,on ne doit point le manifeller, 
& cela mérite qu’on y penfe , qu’on y 
fàffe attention, n» Canna , un rejet - 
ton , le rejetton d’un arbre , une plante, 
peut encore venir du Chinois Ken, une 

ram- 
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racine , parce que les rejettons vien- 
nent fou vent autour de la racine, & 
de la racine même/& que c’eft d’elle 
qu’ils tirent leur fubftance&leur nour- 
riture. 

On peut aulîi tirer , fi je ne me 
trompe, le mot Hebreu l y une 
ifle, du. mot Chinois y ^branler, chan- 
celer , parce qu’une ifle , qui eft au 
milieu des mers & des fleuves , lem- 
ble être dans un perpétuel mouve* 
ment, à caufe des eaux dont elle eft 
environnée »> & qui fe remuant (ans 
ceflè autour d’elle, paroiftent l’ébran- 
ler, & la faire mouvoir. Les Histo- 
riens & les Poètes nous parlent déifies 
flottantes. Hérodote dans fon hiftoire, 
livre iv. fait mention des ifle s Cianées , 
que les Grecs dijbient avoir été flottan- 
tes. Et le même Auteur dans fbn fe- 
cond livre , après avoir fait la del'crip- 
tion du T emple de Latone , qui eft dans 
la ville de Butte en Egypte , ajoute ; 
-Après cela ce qui me flembla le plus ad- 
mirable efl l ifle de Chemmis , qui efl dans 
ce grand Lac, près du Temple de Butte. 
Les Egyptiens dijent que défi une ifle 
flottante , mais , ajoûte-t-il , je ne T ai 
veu ni flotter , ni fe mouvoir , & je 
Ttf étonnai dé ouïr dire que véritablement 
'*> D 3 elle 
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elle jlottoit. Ce qui pourroit nous foire 
croire que c’étoit une chofe fouflè , 
que cette ifle de Chemmis flottât. J’a- 
jouterai cependant ici cè que dilènt 
les Poetes de rifle de Delos , qui avoit 
été autrefois une Ifle flottante, & qui 
après avoir été détachée de la Sicile 
par la tempête, fut arrêtée par Neptu- 
re , félon la Fable , pour fervir aux 
couches de Latone. C’eft-ce qu’Ovkle 
décrit dans les vers fuivans , tirez du 
Livre vi. de fes Metamorphojes dans la 
Fable de Niobé , qui en parlant avec 
mépris de cette Divinité Payenne, qui 
étoit prête de faire fes couches, tenoit 
ce difcours: verf. 188. fèqq. 

Nec cœlo , nec humo , nec aquis Dea 
vêtira recepta e(l. 

Exul erat mundo ? donec miferata va- 
gantcm , 

Hofpita tu terris erras. Ego, dixit , 
in undis 

Injlabilem locüm Delos dédit . 

Et dans la Fable fui vante le Poète 
parle encore de cette Ifle errante . Car 
après avoir parlé d’un certain Autel * 
qui fe trouvoit dans la Lycée , il ajoute: 

llU 


verf. ^2. ièqq. 
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Ilia fuamvocanthancjcui quondam re- 
' gia conjux ' 

Orbem inter dixit , quam vix ERRA- 
Tica Delos 

Errant em accepit , tune cum levis tn- 
fula nabat. 

. ■ , . , / 

Virgile dans le troifiéme Livre de Ton 
Enéide fait ainfi la defeription de cette 
Ifle autrefois flottante } verf. 73. feqq. 

Sacra mari colitur medio gratijjima 
• tel lus 

Nereidum matri , Neptuno JEgeo: 
Quant pius Arcitenens » or as & litto- 
ra erreum _ •* 

Errantem , Mycone celfa Gyaroque 

revinxit , 

Immot unique coli dédit, & contemne - 
re mentor. 


J’ai rapporté tous ces paflàges des 
Hiftoriens , 8c des Poètes, pour faire 
voir, que les anciens ont cru qu’il y a 
eu des Mes flottantes. Et quoi que 
cette penfée peut avoir été fondée fur 
la Ample apparence , puifque, comme 
nous l’avons dit ci-deflus, les Ifles qui 
font au milieu des fleuves 8c des mers 

^4 fem- 
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femblent être dans une continuelle a- 
gitation à caufe du mouvement des 
eaux dont elles font environnées , ce- 
pendant il eft certain qu’on ne fauroit 
difconvenir, quoi qu’on ne doive pas 
ajoûter beaucoup de foi à ce s fables 
pay en nés, qu’il n’y ait des terres qui 
tremblent , & fe remüent fous les 
pieds de ceux qui y marchent : com- 
me ces terres légères , qui fe trouvent 
dans des Païs-bas & environnez 
d’eaux. Ainfi la même chofe peut a- 
voir lieu dans les Ifles qui fe trouvent 
dans la mer , & dans les fleuves. 

La Province de Hollande eft, com- 
me l’on fçait, remplie d’un grand nom- 
bre d’Ifles, qui fe font formées par 
les divers canaux qu’on a été obligé 
de faire pour l’écoulement des eaux, 
& il y a de ces terres qui font fort lé- 
gères & qui ont une efpece de mobi- 
lité, que ceux qui courent defliis peu- 
vent facilement fentir. Si un chariot 
y pâlie, on voit l’eau boiiillonner des 
deux cotez , & ce bouillonnement eft 
caufé par le mouvement du chariot. 
Ce qui eft une preuve évidente que la 
terre n’eft pas ferme, mais en quel- 
que manière flottante. La plufpart des 
terres dont on tire la Tourbe en Hol- 

v. ' lande * 
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lande) & dans les autres Provinces 17 - 
nieS) & qui fert à chauffer fes habi- 
tans , eft à-peu-près de ce caractère. 
Et c’eft-ce qui nous porterait à croire 
que les Ifles dont Pline fait mention a 
(liv. 2. c. 95. il faut lire tout le chap.) 
& qu'il appelle Saltuares Inj'u/œ 3 com- 
me fi vous di fiez a des Ijles qui remuent 
fous les pieds de ceux qui faute?it & qui 
danfent , ne font pas du nombre de 
ces choies qu'on doit confidérer com- 
me fau fies, & incroyables. ( a ) J’a- 
jouterai encore ici , que les Chinois 
croyent auffi qu'il y a des Ijles flottan- 
tes^ & l'on peut voir fur ce fujet le 
Pere le Comte , dans fes Nouveaux Mé- 
moires fur ÏEtat préfent de la Chine, 
Tom. l.p. 15. Ainfi on doit conclu- 
re de tout ceciaque l’Etymologie, que 
je donne à ce mot Hebreu I , une 
D 5 ' IJle, 


(a) Conf. Pet. Nann. Mifcellan. I, x. 
c. z. où il y a quelque chofe de fort cu- 
rieux. V.Mela, 1. i.c.9. 8c I. 3 .C. I.& 
M acrob, Sit. 1 . 1. c. j. Il y a dans l'£- 


* a 

eojfe un Lac nommé Loumond , qui eft le 
?lus 


plus grand de tous ceux qui font dans ce 
Royaume. Il a plufieurs lieues de con- 
tour, & plus de iept de longueur & trois 
de largeur. On trouve auflf dans ce Lac 
une wfkmnte, 
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Ifle , * n’eft pas fans quelque fonde- 
ment. 

Le mot Hebreu Schen fignifie 
une dent , & on le tire ordinairement 
de pv Schanan , aiguifer. Mais cette 
Etymologie, fi je ne me trompe , ne 
paroît pas convenir exactement à ce 
mot: ainfi j’aiirois du penchant à croi- 
re que le mot Chén , qui a retenu par- 
mi les Chinois la fignification de com- 
battre, de guerre ,y conviendroit mieux. 
Je fonde ma conjecture for ce que la 
plufpart des animaux brutes n’ont reçu 
du Dieu de la nature d’autres armes > 
pour fe deffendre, que leurs dents & 
leurs griffes. Les hommes mêmes 
autrefois, avant qu’on eût trouvé l’ufa- 
ge des armes de fer & d’airain , ne fe 
for voient point d’autres armes, pour 
fe deffendre contre les bêtes, & con- 
tre les hommes leurs femblables , que 
des mains, des ongles, des des 
pierres & des bâtons, comme l’a fort 
bien remarqué Mon fieu r Danet , dans 
ion Diflionnaire des jintiquitez. Gre- 
nues & Romaines , où il rapporte fur 
ce fojet ces vers Latins , tirez du cin- 
quième livre de Lmece , vers 12.86. 

Arm» 
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'Arma antiqua >manus 3 ungues , den- 
TESQUE fuêre , 

Et lapides , <& item Jyharum jragmi- 

naramiy &c. 

Voilà un échantillon des 'Racines Hé- 
braïques que la langue Chinoife nous 
fournit. 

Article IV. De quelques mots Chi- 
nois qui viennent de VHebreu. 

Il me ièmble-que les peti tes obfer va- 
rions que nous allons faire dans cet Ar ti- 
enne doivent pas être rejettées:püifque 
lî nous pouvons démontrer affez clai- 
rement, après ce que nous avons a- 
vancé dans 1* Article fécond des mots 
purement Hebreux , & ce que nous 
avons dit dans le précédent des Raci- 
nes Hébraïques , qu’il y a de plus di- 
vers mots Chinois qui viennent de 
VHebreu , ce fera une nouvelle preuve 
de la conformité de ces deux langues J 
à quoi nous devons joindre Tarticle 
des Hebraïïmes , dont nous avons par- 
lé aflèz amplement ci-deffus. Voici 
donc quelques mots Chinois qui vien- 
nent de VHebreu . Vu-U , par exem- 
ple, qui fignifie le Tribunal des Man- 
darins i ou des Magiftrats, où Tonjur 

D 6 . ge 
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ge des caufes les plus importantes ? . 
pourroic bien venir, à mon avis, de 
nW?B Veilla , jugement j cho , ou plu- 
tôt par un cbet , hbé-fem , une bête , 
peut tirer fon origine du verbe ctor* 
cbafam-y être enmufelé , avoir une mafè- 
liére. C’eft ce que l’on met à divers 
animaux pour les empêcher de mor- 
dre & de ïaire du mal. Coûn, un bd- 
ton .y on peut tirer l’origine de ce mot 
du verbe jO coun , qui dans le Niphal 
fignifie être ferme, fiable , droit : car 
un bâton doit avoir de la fermeté & 
être droit, afin que Ton puifle s’y ap- 
puyer. P u- su , immortel , vient de tn* 
Voufch , multiplier , augmenter , abon- 
der : car ce qui multiplie & ce qui 
augmente, femble acquérir par là une 
efpecc d’immortalité : Siam , un Elé- 
phant , vient, fi je ne me trompe, de 
nnv Scbamtna , une cbofe furprenajile , 
qui caufe de î étonnement ; .parce qu’en 
cllet la veüe de ce prodigieux animal 
excite d’abord de la furpriie & de 1 é- 
tonnement* à caufe de fa forme & de 
fa grandeur extraordinaire. Kiâi-cht , 
un anneau à mettre au doit , de no ïCha- 
fa, cacher , couvrir , renfermer j parce 
que l’anneau renferme & couvre en 
partie le doit où on lç met. Sem y 
, • naître x 
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naître , produire , vient de wov Sche- 
mefchj le foleily parce que c’eit lui qui 
eft comme le Pere de toutes les créa- 
tures terreftres , qui les fait naître 3 
leur donne la force » &c les rend capa- 
bles d’en produire de nouvelles fem- 
blabies à elles-mêmes. On pourroit 
donner une fignification afièz curicu- 
fe> &, fije ne me trompe, allez na- 
turelle à ce mot Schemefch,e n le tirant 
de Sem , produire , Ôc Sé couleur , com- 
me fi l’on difoit , celui qui produit les 
couleurs. En effet , ce fentiment de 
quelques Philofophes , que le Soleil 
produit par fa lumière toutes les diffé- 
rentes couleurs qui font dans la natu- 
re, & qui ne feroient rien fans la lu- 
mière de gc bel Aftre, ne manque pas 
de fe&ateurs. Le mot Chinois Hive 9 
le fang-i peut venir de nvn hava x èt re* 
ou de n*n chaja 3 vivre j puifquelavie 
des animaux reiide dans le fàng , & 
qu’ils ne peuvent fubfifter s’ils en font 
privez \ chu , feigneur , & chu , pneere > 
finceritéy vient de ÎW Jchouang , noble x 
riche , liberal ; car les riche fiés & la 
libéralité conviennent bien à un grand 
Seigneur j & la fincerité convient en- 
core à la noblefle du fang* Choam 3 la 
fenêtre pourroit bien aufli venir 

D 7 de 
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de n$*0 Mifichgne , le regard, laveiieÿ 
fajpecl j & cette derivaifon du mot 
Chinois de l’Hebreu fera faite par Me- 
tathéfe , ou tranfpofition de lettres. 
Chd-mm-)priver quelqu’un de la w,vient 
de oo» fchamem, défiler , ruiner . Car 
dans les déflations & les ruines des 
villes combien y en a-t-il qui perdent 
la vie ? Chao , brûler , de rw» fichaa , 
ravager , ruiner , faire du dégât ; parce 
qil’il n’y a rien qui ruine davantage, & 
qui fade un plus grand ravage , que le 
feu. Chdy tuer , de (chaat, pil- 
ler, faccager } parce que dans le pilla- 
ge & le fàccagement on ôte fouvent 
la vie à plufieurs perfonnes ; Lad, une 
pr'tfin , peut tirer fon origine de rmV 
Laa, fioufifrir , fapporter avec chagrin j 
parce qu’on ne peut fupporter la pri- 
fbn fans fouffrir , & fans avoir beau- 
coup de chagrin. T-Jern , Médecin, 
peut venir de V*' jafihang 3 dans l’Hi- 
phil 5 r*»vi hofchiang , fauver , confier - 
ver , Jecourir , aider : d’où fe forme 
V* jefihang , fialut , fiecours , confier va- 
tion j parce qu’un Médecin par fon é- 
tude, fon expérience & fes remèdes, 
peut aider à la confervation de la vie 
des hommes , les foulager & les gué- 
rir des maux auxquels la nature humai- 
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ne eft fujetce ; jam , bruit , grand bruit, 
peut venir de o* jam , la mer, à eau* 
fe du grand bruit qu’elle fait lorfqu’elle 
eft agitée des vents, &de la tempête.' 
Yen, du fil , vient aufli du même mot 
Hebreu jam , la mer , en changeant 
M en Nj parce que le fel fe tire ordi- 
nairement de l’eau de la mer, qu’ifo- 
mere (a) appelle dXpvçlr vVvp , de Veau 
falée. Il ne doit pas paroi tre furpre- 
nant, que je tir ç. yen de ta» jam , veu 
que parmi les Grecs lignifie la mer > 
6 c du fil. Il n’y a que le genre du 
mot qui diflingue ces deux lignifica- 
tions , car eft féminin lorfqu’ü 
lignifie la mer , & mafeulin lorlqu’il 
lignifie du fiel. Parmi les Latins fiai, 
qui lignifie du fiel, eft aufli pris pour 
la mer. Voyez Liante dans Ion Tri- 
nummus , Aéh 4. Sc. 1. vers 1. lèqq. 

' Salfiipotenti & multipotenti fratri 
Neptuno , <& Nereo , 

Latusylubensy laudes ago & grateisgra- 
tiafiquehabeoy&fluttibus fialfis^Scc, 

C’eft ainfi qu’il faut lire ce paflage , 

& 

(a) V. Hom, yn. »$ 109, h 

117. ' y : 
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& non pas comme font tous les Com- 
mentateurs, qui ne l’ont pas entendu. 
Où Ton voit que Salfpotenti eft une 
épithète que Plaute donne à Neptune, 
comme fi vous diliez au puijfant fur la 
mer , ou dans la mer . C’eft le vieil- 
lard Charmides qui parle dans cet en- 
droit. Comme il étoit heureufement 
de retour en fa patrie , il en rend grâ- 
ces à Neptune êc à Nérée , Divinitez 
prepofées fur la mer , dans la Théolo- 
gie des anciens Payens. 

Virgile appelle auffi la mer fal ; E- 
neïd . /. 3. vers 384. feqq. 

Ante & Trinacria lentandus remus in 
undâ, 

Et falis Aufonii lufirandum navibus 
æquor , 

Infernique lacus, Æaaque infula Cir - 
cesÿ 

Quam tutà pojfîs urbem componere 
terra. 


\ • 

,* Par fal Aufonium , il entend Aufo - 

nium mare, h mer Aufonienne, qui eft 
une partie de la Mediterranée. Elle 
eft prife ici pour la mer d’Italie, parce 
qu’elle baigne la côte de la grande 
Grece en Italie , où étoient au- 
tre- 
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trefois les peuples Aufo?ies. 

Article V. Les Objeiïiovs que 
Ton peut faire contre ce que nous a- 
vons deflein d’établir dans cette Dis- 
sertation , avec les réponfès à chaque 
Objection. 

Nous mettrons fin à cette Difïèr- 
tation par quelques petites Obferva- 
tions , par lesquelles nous Serons v oir, 
que même dans les chofes où la lan- 
gue Chino 'tfe Semble le plus s’éloigner 
des autres langues , & de YHebreu , on 
y trouve pourtant encore plufieurs 
conformiez conlidérables , qui pour- 
ront donner, ce me Semble, une idée 
plus exaCte , & plus particulière de 
cette dite langue Chinoife , que celle 
que l’on a eue jufqu’à prélènt. Ces 
Ob/êrvations feront comme des ré- 
. ponfes à diverfês Objections qui ont 
été faites fur cette matière, & qui mé- 
ritent qu’on y faile attention. Voici 
donc la première ObjeCtion. 

Comment eft-il concevable, dira-, 
t-on ici , qu’une langue , qui n’eft 
compoSée que de mots d’une feule 
fyllabe , puifTe convenir avec les lan- 
gues dont nous nous Servons, & avec 
la langue Sainte, dont les mots Sont 
pour la plus grande partie de deux & c 

de 
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50 Hifioire Critique de la 
de plufieurs fyllabes? Il eft donc 
certain, qu’elle ne peut pas être com- 
parée à cet égard avec YHebreu. Je 
répondrai, que quoi qu’il faille con- 
venir que la langue Chinoifi eft toute 
compofée de mots d’une feule fyllabe, 
cela n’empêche pas que l’on ne doive 
reconnoître au même tems que ces 
monolyllabes fe joignent fort fouvent 
enfemble, & conftituent des mots 
compofez de deux, & même de plus 
de trois fyllabes , lefquels ainû joints 
enfemble forment des mots qui ne 
. lignifient & ne délignent qu’une feule 
& même chofe. Par exemple, ils ap- 
pellent un Jardinier , tc 6 -yum-tt j un 
homicide » chd-gin-chè j un Peintre , 
hoa-sü j un Champignon , mé-ulh. Ce 
qui eft une preuve convainquante que 
les Chinois ont auffi-bien que les Juifs, 
& les autres Nations, des noms de pla- 
ceurs fyllabes à la manière des Juifs, 
& des autres peuples de la terre. 

Mais , ajoûtera-t-on , s’il eft vrai 
qu’ils conviennent en cela , on ne 
peut pas difconvenir , qu’il ne fe trou- 
ve pas un feul mot Dérivé dans la 
langue Mandarine. Tous ceux qui 
ont parlé de cette langue , ôc qui en 
avaient quelque connoiftince allez 
: exadte* 
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3K exa&e, reconnoiflent unanimement 
® qu'elle n’a aucun Dérivé j ce qui fait 
J pourtant la beauté & l’ornement d’une 
xi langue. Et c’eft aufïi en cela que con-r 
x fifte la beauté & l’élégance de la Lan- 
i gue Sainte. Quoique cette Objection 
^ (oit confidérable , je ne Lifterai pas 
■ e d’y répondre , & je me flatte d’y pou- 
« voir pleinement Satisfaire. En effet» 

# j’oferois bien affurer , nonobftant la 
h décifion des ^Auteurs dont on a parlé 
£ ci- de ffus, & pour lefquels nous au- 
r ; rons toujours beaucoup d’eftime & 

de confédération , que je trouve une 
kl grande quantité de Dérivez dans nôtre 

• | langue Chinoije appellée la Mandarine * 

qui font compofez d’un mot Radical* 

( & de quelque monofyllabe ajouté à la 
eJ fin j ou au commencement, & quel- 
u ques fois aux deux endroits tout à la 
fois, à l’exemple des lettres Heemanti- 
ï ; ques des Hebreux, qui fe mettent au 
commencement, ou à la fin d’une 
0 Racine Hébraïque , pour en former 
„5 des noms Dérivez. Il n’eft pas necef* 
0 faire d’alléguer ici des exemples de 
. i mots Hebreux Dérivez, tous les Doétes 
u en conviennent aflez : je me conten- 
,j < terai de rapporter des Dérivez Chinois, 
$ puifque c’eft ce que je dois démontrer, , 
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Sc ce dont il s’agit ici. Par exemple, 
uu lignifie danjêr , fauter , parmi les 
Chinois : de ce primitif on forme uu- 
chè , danjèur , Jouteur . Car il n’y a 
perfonne, à mon avis, qui puiflè nier 
que uù-ehè ne foit un Dérivé de uh. 
En voici encore d’autres exemples, 
qui ne font pas moins convainquans 
que le premier \Sem lignifie créer où 

vient Sem-ckè , créature ; Pim , être 
malade ; de ce mot fe forme Pim-chè* 
un malade ; Hoa, peindre , d’où vient 
Hoa-sÜ , un peintre ; K do , accujèr , 
d’où le forme Yuen-kdo > accufateur. Ce 
peu d’exemples fuffifent , à mon avis , 
pour faire voir que l’on trouve non 
feulement des mots radicaux dans la 
langue Mandarine , mais que de plus 
- elle eft enrichie d’un grand nombre de 
Dérivez , à l’exemple des Langues O- 
rientales, qui viennent vifiblement de 
l’Hebraïque. 

; On m’obje&era encore ici , que 
cette langue n’a point de genres, com- 
me il y en a dans la langue des anciens 
Juifs & dans les nôtres : Que cela doit 
palfer pour confiant , veu que des E- 
crivains graves , & qui entendoient 
cette langue, ont avoué que l’on ne 
reconnoiffoit aucune différence entre 

les 
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les noms Mafculins & Féminins. Jç 
répons à cet article, que j’ofe encore 
ici affurer le contraire. Car fi Ton 
fait quelque attention aux mots qui 
compofent cette langue , on trouvera 
un affez grand nombre de noms qui 
font tellement dérerminez à défigner 
les choies qui appartiennent à 1 ' homme y 
qu’ils ne peuvent convenir à ce qui 
appartient à la femme. Tout de mê- 
me on trouvera dans cette même lan- 
gue divers noms, qui ne peuvent con- 
venir qu’au fexe Féminin, Hz nullement 
au Majculin. Ce qui étant très-certain, 
comme nous en allons donner des 
exemples, il faudra en tirer cette con- 
clufion , que cette langue convient 
aùffi. en cela avec les autres, ôc 
avec V Hébraïque en particulier. 

Voici des noms Chinois Mafculins : 

Hoa-sü, un peintre ; Pim-fü, un foldatj 
Chù-tfu , un cuifinier j Latm-tfk , un 
fourd } Pim-gin , un malade ; Kin-gin, 
inquiet , chagrin } Sü-fû, Maître , Pré- 
cepteur; Tû-fû, un Pêcheur ; tao-pim , 
gladiateur } Kum-pim , archer , qui tire v 
de tare. „ Dans tous ces exemples la 
fécondé fyllabe du mot eft la marque 
du nom Mafculin. 

Voici quelques noms Féminins: Ch tsï 
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94 Hifioire Critique de la 
fiu-gin, une cuifiniérêj St-y-fu-gtn 3 blan- 
chi jfeufe , femme qui lave & blanchit le 
bnge. Dans ces deux noms les deux 
dernières fyllabes font la marque des 
noms féminins , & la dernière fÿllabe 
le déterminera dans les deux mots fui- 
vans : Chü-moù , une truye ; tum-niv, 
jeune fille. Je pourrois encore allé- 
guer divers exemples pour les deux 
genres , s’il étoit neceffaire : mais je 
me contenterai de ce peu que je viens 
de rapporter * pour ne pas abufer de 
la patience dtr Ledeur. 

' J’avoüe que rObjedion touchant 
les Déclinaifons & les Conjugaifens a 
plus de fondement , puis qu'en effet 
on n’en trouve point à proprement 
parler dans la langue Mandarine. 'Mais 
qui ne fait que parmi les Hebreux il 
n’y a prefque d’autre différence dans 
les noms, que ce qui diftingue le fin- 
gulier du plurier ? On doit ici obfèr- 
ver que parmi les Chinois on trouve la 

S articule Cht, mife après les noms qui 
oivent être au Génitif, comme: Keü 
gin-chï mucn 3 heurter d la porte de quel- 
qui un: gin-chï (im s la nature de quelque 
homme : tco tarr-chi jé 3 faire le jour de 
la Cour 3 pour dire , jour de Palais ? 
jour où Ton rend la juftice. -On trou- . 

ve 
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ve auffi quelquesfois la particule 
pour marquer le Génitif, comme r 
Pao fim ti gin y un homme cPune nature , 
firoce, pour dire, un homme impla- 
cable , que Ton ne peut appàifer. 

Dans les verbes , tsjo eft la mar- 
que du tems préfint , comme : tso tsjo, 
ajjeiez-vous , de tféy s'ajfioir. So tsjâ 
kï6 y renfermer les pieds, dans le tems 
préiênt, ou ce qui fert à renfermer 
les pieds , c’eft-à-dire , les liens , les 
fers, les chaines que Ton met aux pieds 
des criminels. 

La particule Leao y qui fuit le verbe, 
marque le tems paffé ,* comme tso 
fignifi e faire, ainfi tfo-leao-> veut dire 
etre fait y déjà fait* Pû-kan leao , le 
linge efl déjà fie . Té hoam leao , la fe'ùille 
efi déjà flétrie , féche. 

27, lorfqu’il fuit le verbe , marque 
le prétérit pajjîf , comme, quéi mal tiy 
acheté cher j chao~tï 3 brûlé , de chao , 
brûler. . 

On trouve de plus dans la lan- 
gue Mandarine des Pronoms de la pre- 
mière, féconde, & troifiéme perfon- 
ne, finguliers & pluriers, lefquels é- 
tant joints aux verbes , en marquent 
les diverfes perfonnes; ainfi c’eft com- 
me nous ckfons en François y j'aime, tu 

aimes , 
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armes , &C. nous aimons , &C. Ils 

ont aufli des pronoms pojfejjifs. 

Difons encore ici que i Hebreu , & 
le Chinois 3 conviennent en ceci, c’eft 
qu’un même mot fe prend tantôt pour 
un nom , tantôt pour un verbe , tan- 
tôt pour une particule. Car comme 
heû lignifie en Chinois poftpofer, ejlimer 
moins , & aufli la particule après . Laî, 
venir & arrivée . Lia, defeendre 3 & 
aufli dejfeus. Mim 3 nommer 3 & aufli 
un nom . Kem , pouvoir & puiJJ'ance. 
Ch) , mettre , pofer , & feulement. 
§[udi 3 fe hâter , & vite 3 vïtement , &c. 
Aufli dans la langue Hébraïque *ij? gnad 
ne fignifie pas feulement le feécle 3 un 
tems fort long 3 mais aufli jufeues 3 jufe 
qu'à- gnal ne fignifie pas feule- 
ment élevé y mais de plus il eft mis 
pour la particule fur. Difons de plus 
que pa Ben fignifie le milieu & aufli 
entre, pi Doun, juger 3 & jugement. 
in Donry habiter , & de plus un bû- 
cher. ia** Bibber 3 dire , par 1er aufli 

parole. DW EpheSy fin» befein , necefe 
fité 3 & feulement, outre, wi* Jother, 
excellent y émolument , rejidu , & aufli 
plus , davantage , plutôt . 

Voici , ajoûte-t-on , une nouvelle 
difficulté, de laquelle vous aurez, de 

la 
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ü la peine à vous tirer, & qui eft très- 
confidérable : c’eft qu’un même mot 
J Chinois a diverfes fortes de prononcia- 
ce tions , & félon ces différentes pronon- 
pœ dations il a des lignifications différen- 
e tes. Par exemple, le mot Ma fe pro- 
ue nonce tantôt lentement , quelques 
lit fois avec plus de vîteffe & de rapidi- 
Ii té, tantôt avec une forte afpiration, 
■, i tantôt avec une moindre , & quelques 

il fois fans aucune afpiration. (a) Trou- 
ijjc verez-vous , me dira-t-on , dans la lan- 
mt gue Hébraïque quelque chofe qui en 
,h approche ? Je répondrai à ceux qui 
p font cette Objection , que je puisfaire 
.,1 voir quelque chofe de ièmblable dans 
I YHebreu. 

Prenons le verbe om Tachant, qui 
[3 lignifie aimer. Je dis donc , que ce 
,jc verbe fe prononce un peu difïèrem- 
t ment de cm racham , la mifericorde , 

# la compajjion ; parce que la première 

,# E voyelle 

t 

£ - 

(a) Martianus Cappella a oblêrvé quel- 
; que choie de femblabledans la langue La- 
tine. Car en parlant des Voyelles, dans 
fon Livre De NuptiisPhil. Lib . 3. pag.f 2. 
voici ce qu’il dit : Nam Vocales , inquit, 
là quas Graci feptem, R omulus fexjifuspofterior 

1 î quinque commémorât , Y velut Grua r«- 
Ii jefta. 


9& Wtftefrè Critiqué de la 
voyelle du verbe étant longue ,& ayant 
deux teffîs - , comme parlent quelques 
Grammairiensv elle fe prononce plus 
lentement que la première Voyelle du 
fécond mot , laquelle étant brève ne' 
contient qu’un feul tems. De cette 
racine fe forme encore diyi raeham, 
un Oifiau , qui mange les Abeilles , & 
que les- Grecs & les Latins appellent 
Mer ope. Ce dernier mot de rachat# L 
ayant deux Voyelles longues doit fê 
prononcer autrement que les deux au- 
tres j par la raifon que je viens d’allé- 
guer. 

jtcht. Bd. ttmm in Latio mute proJaci, 
nunc contrahi , nunc acui , nunc gr avaria 
•vel etitun circumfiecti » nunc aggregari , 
nunc difirahi+fine jaftttra fui nominis pofi 
fient. Alia , nanc màteriam fpe&aotia,. 
apüd eundem au&orem obfervari poË 
&nt. Vide Bïttonymum in Ommajhcô 
lecomtm & Urbium ad vocem Hhtive', 
quam corrnpte , inquit , Neneven vocant. 

Et in Commentario ad Sophoniam Cap. 
i. vr. Kl. Pria cfus, Hebraice diettur vrbo 
Matbwfckt & ab Aquila verfa tfi **<, tdn 
otopt*» r km fer brevem Syllabam prima- le- 
garda eft * ne put émus , fed pro- 

du&œm , fit de pib* feiamus dici , ( quatlV 
eisflentët&i abfar. appellat) ht qua frumnr* 
ttmdtmWi VatctocavHM) Stic. r 
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gtief. En effet , il eft très probable 
que les anciens Juifs , dans la pronon- 
ciation de ces mots-là, faifoient ap- 
pefcCVoff quelque diftin&ion , pour 
défrgnef di*üne manière plus précife les 
chofes différentes que ces mots figni- 
fiofent La' même Obfervation fe doit 
faire fur divers autres mots de ce ca- 
raétete par exemple fur les mots fui - 
Varts: afh rahalt , élargir, étendre : am 
tdkah avec deux Voyelles brèves , lot- 
gettr j èc ans rahab avec deux voyelles 
longues, large, de grande étendue. 
L *Æeph, encore, & le Gnàïn^ font deux 
lettres Hébraïques , lefquelles n’étarit 
confidérées que comme des afpirà- 
tiôns , ne différent pour la prononcia- 
tion , lorfqi/eîles ont une voyelle tout- 
à-fart femblable, qu’en ce que le Gnain 
fe doit prononcer avec une plus forte 
afpiration. De cette manière ab, 
Ispefe, & a* gnab, poutre, Jolive > ne 
différent pour la prononciation qu’eft 
ceci j c’eft que le dernier de ces mots 
doit être prononcé avec une trèr-forte 
afpiration. De même vm hadar , 
h'orï/icttf , ôrriefnent > majefié , fê doit 
-prononcer avec une afpiration moirts 
forte- dùe Tfri chadar , chambre , cabh 
net (titlm touche'. On doit dire la mê- 
/ ./ E 2 tne 


Digitized by Google 


ioo Hijloire Critique de la 
me chofe de ytn heder , & de «nn che- 
dcr. Après ces pet ites remarques fur 
cette dernière Objection > ne doit-on 
pas reconnoître qu’il y a aufli en cela 
une conformité aflèz remarquable en- 
tre ces deux langues ? 

Avant que de finir cet Article nous 
ajoûterons encore ici les deux remar- 
ques fuivantes. La première , c’eft que 
YHebreu & le Chinois conviennent non 
feulement en ce qu’un feul & même 
mot a diverfes lignifications , comme 
nous l’avons dit ci-deflus ; mais même 
en ce que les fignifications d’un feul 
& même mot font quelques fois op- 
pofées, & contraires. Car fi fu ligni- 
fie dans la langue des Mandarins pere 
& femme fous une même prononcia- 
tion ; aufli Su , ferviteur , & maître : Ché \ 
une pierre, & le fie, humeur , liqueur: 
on trouve aufli dans le langage des Hé- 
breux T>3 berech pour lignifier bénir, 
& maudire : r'Wi horifeh , rendre pof- 
feffeur-, infiituer heritier, & rendre pau- 
vre , appauvrir. *rw Scherefch, en- 
raciner 9 & aufli arracher les raci- 
nes. Il y a beaucoup de mots de 
ce cara&érc dans la langue Arabe. 

La fécondé Remarque , c’efl: que fi 
les Chinois ont des mots qui ne font 

que 
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que d’une feule fyllabe , quoique fou- 
vent compofez, de plufieurs voyelles, 
que l’on doit comme renfermer & ra- 
maffer, pour ainfi dire, dans une feu- 
le & même prononciation } comme 
par exemple, Siào, hoè't , yuèn , mido , 
&c. la même choie fe trouve à peu 
près dans le langage des Hebreux : car 
P * \efebeva mobile, qui marque l’abfen- 
35 ce de la voyelle , quoiqu’il ne confti- 
tué point de fyllabe avec la lettre fous 
J* laquelle il fe trouve , ne lailfe pas de 

p donner un fin fort précipité, qui a du 

& rapport avec quelques- .mes des voyel- 
# les Hébraïques ; lequel fon doit être 

$ joint d’une telle manière avec celui de 

f la voyelle, qu’il ne fafie qu’une fylla- 

ks be avec elle.Par exemple : yw [chou an g, 

Ù crier 3 criailler ; noble 3 riche. yn rouang , 

1 malice , malignité. nuy g?ie?iout , af- 

'i fiel ion. 'jy gnani,auifi afflittion 9 pau-' 

vreté. non chamat , venin , fureur . 
gnabi, épaijjijfement , conde?iJdtion. OTl 
hadom , ejcabeàu. Le Scheva , qui eft 
i- fous la première lettre de ces cinq der- 

o* niers mots, ne lui fert que comme 

à d’un lien pour la joindre avec la fylla- 

be fui vante* 

Toutes ces Objections , 6c ces dif- 
ficultés apparentes^ ont été , fi je ne 

“ ic 
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me trompe , le grand obftacle qui a 
empêche que l’on n’ait entrepris 
ques-ici de comparer le Clpims avec 
Yliebwo puifque Yop pouyoit , fur 
ce pied-Jà 3 regarder la phofe comme 
impoflîble. Mais après Les réponCçs 
que nous venons d’y faire > il faut con- 
venir 9 çe me femble, que toutes ces 
Objections, quelques fortes qu’elles 
paroifFent Sabord , .s’évaaoüifïent & 
fç dj&pent entièrement, pujfque Hé- 
breu & le Chinois conviennent en cela 
rpême çn quoi l’on a crû jufiqu’ici 
qu’ils étoiçnt fi diffèrens, & fi oppofèz. 
J’ajouterai ici 3 avant que de finir cette 
Dijfertation ,une chofe que les curieux 
feront bien-aifes d’ohferver, c’eft que 
j’ai remarque de la convenance & du 
rapport entre quelques caractères Hé- 
breux & Samaritains j & des caractè- 
res Chinois. Car Chan , qui figni- 
fie une Montagne , convient a fiez bien 
avec le ^ Schin des Hebreux » & 
àuffi avec le nm. Schin des Samaritainsi 
& ia lignification de ce caraCtére Chi- 
nois ne répond pas mal à fa figure. 
23 Keù, fa bouche, convient avec le 
m Mem final des Hebreux , laquelle 
lettre repréfente la bouche en quelque 

manière^ 
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a 

Car aAeres Chisoi* , qui ont heauwap 4e rap- 
port ayec quelques lettres Hébraïques, & quel- 
ques lettres Samaritaines , qui le trouvent 
dans 1 e'Secend Article p. ipz* & { 04 . 

Caraû. Chinois. î,ettr.Hebraïq.I*ttr.Samarit. 


ÜJ chan!^} Sclùn 
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manière, jj L,i£ , la puijfance , 1 con- 
vient fort bien avec le D Mem des 
Hebreux, qui fe met au commence- 
ment & au milieu du mot. En effet 
cette lettre , qui eft d’un fort grand 
ufagedans la langue Sainte pour la for- 
mation des noms, pour les participes, 
&c. peut être confiderée comme ayant 
un pouvoir étendu dans cette premiè- 
re langue. p Hu 9 la porte , convient 
en quelque manière avec le p Koph 
des Hebreux, & le P Koph des Sa- 
maritains, & Ton pourroit dire que la 
figure de ces caradéres répond en quel- 
que forte à l’idée que le caractère Chi- 
nois remet dans Pefprit. H* le 
nombre de dix , convient avec l’an- 
cien X Th au Samaritain, y Ta, um 
Jèrve,une fermante, repréfente très-bien 
le Y Ghimel des Samaritains , & . le 
y 7 zade des Hebreux. ^ Kan y 
doux , douceur , convient avec le ^ 
Cheth des Samaritains. Teù , fe 
rapporte fort bien avec le •=[ He Sa- 
maritain. Ué, de peur que, avec le 
fTT Jod Samaritain , & auffi le ^ 
Tzade Samaritain. TTR Té, meme y à 

■ r 
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la vérité , repréfente à peu près le 

J! Tbau des Hebreux. 

Après toutes les remarques , que je 
viens de faire dans cette Diflèrtation> 
&les exemples que j’ai rapportez, pour 
faire voir les divers rapports du Chinois . 
avec YHebreu , il me femble avoir 
prouvé affeZr évidemment ma Thefe. 
Auffi efpére-je » que le Ledeur vou- 
dra bieny faire quelque attention; & je 
me flatte que fi ces Obfervations & 
ces exemples ne lui paroiffent pas tous 
également forts,ni d’un même poids , il 
ne laiflera pourtant pas d’y en trouver 
autant qu’il en faut pour établir mon 
fèntiment, Ôcpour lui perfûader que le 
Chinois a des rapports très-confidéra- 
bles avec YHebreu , & qu’il peut être 
regardé comme l’une des Dialeftes de 
cette première Langue. 

Voilà » Monfieur > une partie des 
Remarques que j’ai crû devoir faire» 
pour prouver la Conformité du Chi- 
nois avec YHebreu. Je dis une partie , 
car il eft confiant qu’on en pourroic 
faire infiniment plus , & je m’aflure 
que vous n’en difconviendrez. pas 
vous-même. U ne me refte plus au- 
‘ E 5 . - tr« 
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trc chofeà faire, qu’à prendre Congé 
de vous 3 en faifant des vœux trç$.-ar- 
dens pour vôtre confervation , & en 
vous affûtant de l’eftitne également 
fincére & refpedtueufe avec laquelle je 
fuis & ferai toûjours, 

. ? 

- V 

Monsieur, 


Vôtre très-humble &c. 
"Philippe AtaJJbn* 

A Vliet ce 2$ • de Mort 1 7 1 q. 


♦ C&elque répugnance que nous euff 
fions à nous faire connoître & à publier 
nôtre nom, cependant nous nous y trou- 
vons obligez & comme forcez, par les 
iaftances réitérées de quelques-uns de 
nos amis, & entr’autrçs par celles dtc* 
Savant à qui nous av»ai pria b libéré 
«ftdreflèr çe p^it &rit* 
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; A R. T I C L E III. 

Explication Littérale & Critique des 
quatre derniers ver fit s du Pfeau?ne 
ex ou bien continuation du 
I. -Article du Volume 
précédent. 

A Près avoir vû ci-devant YEJprit 
Saint promettant à David, Que 
fin Palais royal firott dans Sion , que ce 
feroit delà qu'il firtiroit le Sceptre à la 
main pour combattre , pour dompter fis 
ennemis » & pour étendre au long <& au 
large les bornes de fin Empire: Après 
avoir ouï ce même Efprit prèdifant au 
Roi Prophète, qdtl aurait un peuplé 
obérant & plein daffetfion , fur-tout 
lor [qu'il ajfimbleroit fis Armées vers 
& autour du San&ma'tre magnifique , 
& qd alors la yeunejfe de Ifrdêï vien- 
drait à lui aujji abondante qdeft la ' 
*ofie f lorfqu'elle fort du fiin de P Au- 
rore j' Nous allons préfentement paf- 
fer à ce qui fuit dans les quatre der- 
niers verfets de ce divin Canti- 
que. . ' , . - 


E 6 


VER- 
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VERSET I V: 

T ’Oracle contenu dans ce verfit de- 
•*" J mande de grandes & longues re- 
cherches car il ne laiffe pas d’avoir 
Tes difficultez, quoiqu’il n’en ait peut- 
être pas tout-à-fait tant que les précé- 
der. 

§. I. jr«-nn*i Attah-Cohen > c’elb-à- 
dire, tu feras Sacrificateur , félon nô- 
tre Verfion. Le terme de |W Cohen 
a quatre lignifications principales dans 
le ftyle de l’Ancien Teftament , au 
moins à mon lens. (a) 

1. Il fignifie une perfonne particu- 
liérement & uniquement établie fur 
le culte divin, qui manie l’encenfoir, 
qui offre, les viétimes, &c. C’eft-ce 
que le feul Livre du Levitique nous 
apprend en tant d’endroits , fans par- 
ler des autres Livres Sacrez. 

2. En fécond lieu , ce mot défigne 
un Grand Seigneur , ou un Prince , ians 
avoir aucun égard à la Religion. C’eft 
ce qui paroît inconteftablement par le 

paC 

(a) Conf. SanBi. in Reg. 8. 18. & in 
"S. fa. 6 1. ubi alia , fed çrronea , ut mihi 
qurdem vidcntuiv 
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pafïàge de Job , chap. xii. ver 19. oii 
il eft die formellement , que Dieu dé*i 
pouille les Princes , les Cohanim , com- 
me il y a dans le Texte. Car ce qui 
précédé &ce qui fuit, ne peut jamais 
permettre qu’on traduife ce mot Hé- 
breu par Sacrificateurs. Cette notion 
le démontre encore très-évidemment 
par. 2. Sam. vin. verfi i 3 . ou les fils 
de David font derechef appeliez C0- 
hanim , c’eft-à-dire , Princes, (a) Voyez 
encore Genef 4.1. verfi 45. & Exod. 
2,. verfi 16* r 

3. De plus , ce terme défigije une 
perfonne pieufiè, qui a la Religion &la 
vertu véritablement à cœur, qui eft » 
particuliérement attachée au fervice 
de la Divinité. Cette notion fe trou- 
ve clairement renfermée dans ce que’ 
Dieu dit lui-même de fon peuple, au 
Xix. chap. de Y Exode, verfi. 6 * Vous , 
me fierez, un Royaume de SACRIFICA- 
TEURS : Ce qui ne veut rien dire au-< 
tie chofè que ceci, vous me fierez une 

E 7 Na~ \ 

' v. 

(a) Vid. Bochart. Chan. Hb. 2. cap* r 

17. p. m. 85*9. & St. Menoch. de Rep» 
Judæ. lib. 2. cap. y. Conf. 6c 1. Chron. 

18. verf 17. ubi Harifichonim ,id eft t prb- 

tnarii, dicuntur. ; . * 


x ?0 Htftoire Critique de le 
Nation Sainte , comme cela eft expli- 
qué immédiatement après, & non 
pas , vous me ferez cher s (a) com- 
me des Sacrificateurs. Saint Pier- 
re donpe le même éloge aux premiers 
Chrétiens , à caufe de leur fincére atta- 
chement à Jefus-Cbrift & à fa fainte 
Religion, dans fa première Epit. chap. 
2. /verfio. Mais fon expreffion eft un 
peu difte rente: Y/**Fç fiart, kuoe ùçUnvfjua* 
dit-il, vous êtes une Royale Sacrificatu- 
re. Locution qui n’a pas été affez 
nettement expliquée par les Commen- 
tateurs, £e qu’il eft bon par conféquent 
dfédaircir en peu de mots. Pour cet 
effet, il faut remarquer , que les O- 
rientaux donnoient l’Epithéte de Roi, 
ou de Royal, à tout ce qui excelloit. 
C’ejft ainfi qu’il eft parlé de Délices 
royales , i x. verf. 20. d’un Ban- 
quet royal , 1 . Sam. xxv. ver/. c’eft- 
à-dire, magnifique. Et d’un Vin royal , 
e’eft-à-dire, exquis, Eft h. 1. verf.j. 
Manière de parler qui pafîà dans la 
fuite aux Grecs , Enfans de l’Orient, 
comme cela paroît entr’autres par ce 
pàffage Homère , «A. y t verf 166-170. 
Ou après avoir npmmé A^amemnan , 

1 ntdjÿti 

(a) Adi D. Ckric. ia h, l 
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mages $ de forte qu’ils étoient regarder 
comme fes Sacrificateurs. Il y a 
quelque chofe d’à -peu- près femblable 
dans Ovide , Amor. lib. m. Eleg. g. 
verf 23. où en parlant de fon attache- 
ment pour les Mu fes & pour Apollon 3 
il fe dit être leur Sacrificateur: 

Ille ego Mufarum purus Phœbique S a- 
cerdos, .. 

Ad rigtdas canto carmen inanc fo- 
res. ( a ) 

4.. Enfin Cohen eft pris pour un 
Prince , pour un Roi , mais pourtant 
dans une relation aflèz étroite à la Re- 
ligion. C’eft-à-rdire , pour un Prince 

a ■ S • rt 1 / v ï 


riflante j qui gouverne & réglé avec 
une autorité fupréme les affaires qui la 
regardent, (b) C’eft dans ce fens-là 
tout viûblement qu’il faut prendre ce 
terme au xiv. chap . de la Genefè 3 verf. 

18. 

(a) Conful. Cicer. pro Dom. ubi * 
Religiofus Libertatis Sacerdos , &c. 

( b ) Cette quatrième Notion ne diffè- 
re pas extrêmement de la précédente» 


qui aime la piete, qui elt attache a la 
Religion , qui la favorife , qui s’appli- 
que à la maintenir & à la rendre flo- 
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Republique des Lettres. uÿ 
18. où il s’agit de Melchifedec , qui 
portait non feulement le titre de Roi 
de Salem, mais encore celui de Sacrifi- 
cateur du Très-haut. Ce qui veut ai- 
re, qu’il aimoit ; maintenoit, & fe- 
vorifoit dans fa ville & parmi fcfti peu- 
ple le Culte du vrai Dieu , Créateur ( a) 
& Confervateur de TtJnivers , & rému- 
nérateur de ceux qui le craignent, qui 
était l’idée fous laquelle il Soit connu 
alors j comme il eft aifé de le recueuil- 
lir des verf 19. & 20. Il était lï ar~: 
dent pour le fer vice du Dieu d’ Abra- 
ham , fi attaché à fa Religion , qu’il 
pou voit à jufte titre être appelle ion 
Sacrificateur - 

Il eft tout-à-fait probable, que Mel- 
chifedec avoit appris $ Abraham (b) 
à connoître Dieu ; car il y avoit déjà 
plufieurs années que ce dernier avoit 
les demeures (fes Tentes s’entend) dans 

les 

(a) C'eft ainfi qu’il faut traduire le 
verf. iÿ. & xi. vid. Lud. de Dieu in 
Genef 14, 19. & Spencer, de Legib* 
Hebr. lib. I. cap. 4. p.m.63. 8c Patrick , ia 
loc.Gencf. 

(b) Cela paroît par le verf 19. où. 
Melchifedec donne â Dieu le même titre. 
qu Abraham lui donne au verf. 22. 


sd by Google 


114 Hiftotre Critique de la 
les environs de Salem ,ou dans des en- 
droitsqmn’enétoientpas fort éloignez.. 
Hébron ou plutôt les plaines de Montré, 
par exemple, n’etoient pas à une fi gran- 
de diftance de Salem -, qu’ils ne pûfifent 
très-biên Ce connoître & avoir com- 
merce enfemble. La première Carte 
de k Terre Sainte en convaincra d’a- 
bord le Le&cur- 

Heft encore très-vraifemblable, que 
le meme Melchifedec avoit établi des 
Sacrificateurs, inftitué des Sacrifices j 
( * ) à l’honneur du grand Dieu , car 
c’étoitdà le culte ordinaire & confiant 
qu’on retjdoit à la Divinité dans ces 
premiers fiécles. Mais qu’il exerçât 
luirmême la Sacrificature , qu’il maniât 
l'encenfoir , qu’il égorgeât ou offrît les 
vi&imes, c’efi-ce qu’on n’oferoit af- 
fiirer avec vérité. Bien loin de-là , le 
contraire paroî c certain par l’Ecriture 
même; car fi la chofe eût été ain/1 , 

les 

: (*) Et peut-être même qu*il avoit 
bêti dans fil ville un Temple en l’honneur 
du Très-haut , comme dit Jofeph , de 
Bell. Jud.liv. vu. chap. 18. & liv. 6. chap. 

47. Gr. Quoique d’ailleurs cet Auteur 
fe trompe groffierement, en dérivant de-là 
le nom de Jtriifaltm , lequel eft vifibl&* 
ment d’une origine Hébraïque. 


, "République des Lettres. ï if 

ks Livres Saerez n’auroient pas man- 
qué de nous le dire > parce que cela 
auroit rendu parfait le Parallèle entre 
Jefitf-Çhrifl & ce fameux Roi de Sa* 
! km. Ao-Ücu que l’Ecrkure Sainte n’a 
guère trouvé de rapport entr’eux que 
dans la prierez ou dans la kénédi&ïon , 
qu’un Roi pieux pouvoit donner auflî- 
• bien qu’un Sacrificateur. Et ce qu’il 
y a encore à remarquer, c’efl que 
Melchifed.ee implore la bénédiction de 
Dieu fur Abraham ; #c rend à ce mê- 
me Dieu de très-humbles actions de 
grâces pour la yictoire fignalée que ce 
Patriarche venoit de remporter ; re- 
cevant en même tems la Dtme de fon 
butin. Ce qui convenoit encore à 
un Roi ; car il eft feur qu’on payoit 
les Dîmes aux (a) Rois dans l’Anti- 
quité la plus reculée, aufli-bien qu’aux 
Sacrificateur*. 

Çela me feroit prefqtje croire , que 
les plaines dç Marnré poudroient bien 
avoir été alors de la dépendance du 
Roi de Salem , & qu’elles pourroient 
\ bien 

(a) Çonf. Spencer, de Legib- Hebr. 
ljb. $. cap. 19. p. m. ?9o. fcq. Edit. 

. Hag. 6c poil cum D.Cleric. in hune locum 
* Genef 
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bien avoir fait partie de fes Etats, (a) 
Deforte qu’Abriham lui donna la Dî- 
me de fon butin, en qualité de Sujet' 
ou de Vaflàl, pour ainfi dire. Et on 
pourrait encore dire, dans un fort 
bon fens , que c’eft à caufe de cela 
que P Auteur Sacré de l’Epître aux 
Hebreux , chap. vu. verf. y. appelle 
Melchifedec , par oppofition à Abraham , • 
xgttrltp*, plus grand y c’eft-à-dire, plus 
élevé en dignité & en autorité. 

Je finirai l’explication littérale de 
cette Hiftoire du Roi de Salem, en 
dilant), que pour l’entendre parfaite- 
ment 

' (a) II n*cft pas neceflâîre que je m*ar- 
rê:e à réfuter l’opinion des Samaritains 8c 
des Juifs, qui ont crû q ue par Melchifedec il 
faloit entendre Sem : car il eft clair que 
le premier étoit un Prince Chananéen , 
Xxïxittlu v , comme dit fort bien 

Jofeph , Bell. Jud. lib. 6. cap. 47*aut ult. 

Gr. p. m. 888, 8c comme Hippolyte, Ire- 
née , Eufebe , 8tc. l’ont crû , de l’aveu 
même de St. “Jerome , Epilt. ad Evagr. 
Tom. 4. Epift. îi. auffi-bien que Theodo- 
ret , Quæft. 64. in Genéf. Voyez Rivet, 
fur Genef. 14. Exercitat. 77. 8c le Dr. 
Patrick , fur Genef. 14. 18. qui fa copié. 
Conf. Pellican. in h. P faim, qui femblc 
pourtant pancher du côté des Juifs. 


'République des Lettres. 1 1 j 
ment il faut fçavoir , que c’étoit an- 
ciennement la (a) coûtume dans l’O- 
rient d’aller au devant de ceux qui ve- 
noient de quelques voyages 3 & au de- 
vant de ceux qui venoient de rempor- 
ter quelque vûffcoire, ou qui lortoient 
de quelque combat y pour leur porter 
quelques rafraichijfemenr 0 ( b ) du pain, 
du vin , ( c ) Ôcc. Ce qui le démon- . 
tre d’une manière très-claire par Deut . 
xxiii. verf. 4.. collât. Ne hem. xm* 
verf i,2. & fur-tout par Ifa. xxi v. 

1 4, 1 5. collât. Genef 1 4. i 7, 1 8. (d) 
A quoi il me femble que l’Auteur Sa- 
cré de l’Apocal. fait allufion , chap . 2. 
verf. 7 . & 1 7 . A celui qui aura vain- 
cu , je lui donnerai a manger de l Arbre 
de Vie , & de la Manne. A quoi il 
faut derechef joindre ceci ; c’eft que 
ceux qui alloient ainli à la rencontre 

des 

, (a ) Sur laquelle j’infifte d’autant plus * 
volontiers, que je voy que les Commen- 
tateurs l’ont entièrement négligée. . 

(b) Que Jofeph appelle g<u* , Ant. 
Jud. lib.i. cap. xi. p.m. iy. edit nitidifll 
Froben. 15*44. 

fc) C’eft- a -dire , Toutes fortes de 
provif om ; V. Genef. 43: 25'. & Patrick in 
Genef 14: 18. & Jofeph. \oc.c\uu 
> ( d ) Conf. Jofeph. foc. cit, 

I 
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des v’âihqueiïiis exaltoiéne,magnMd^j 
& bc"mffoie-nt ordiAâiretneM la Divw 
nitéi qi/i^e^ô'ÿoîeiit êtrô rAutelir dé 
lâvi<fïoire , comme nous l’apprenOrttf 
pit i. 7,8.6c 

V 1 i i. veff. ÿ.'Colltâ. 1 . Chïeft. XVI 1 r. 

^ 10- Ceft-ce que fait au fît 
Melchifedec , iùïmverfio. 

. La mér&e chôfe s’eft auffi prati- 
quée parmi’ les autres Nations ancien- 
nes. Chez Ifefquêlles on alloit pareille* 
ment au devant des* Vainqueur s : V.CUu- < 

de Bell» Getic. 0^/462. feq. . - 

• - - Portas fecura per omries 

Tut bu falutatis ejfunditur obvia fignis. 

Et Diotiyf Halicarn . lib 2. Crvw ex urbe 
tut» conjugtbus & liberis ab ut raque via 
parte dit obvittm venerunt. On y chan- 
toit aufïi les louanges du Vainqueur & de 
la divinité ; V. Livi. 1 . 45*. Imperatoris 
ttdédes carient es per urbem tncedunt . Et 
* Tltftœrcb. in PaUl Æmil* Canens autant 
fatXWi qtredarn Cdrïïrirra Vtrnotula-, tttift 
vero Pdarras Vtcl&rïsc , & pràcmra Æfn\~ 

Go: Et VifgiL Æii .& Verf. 717 .feq. 

tdtitiâ y ludifque via plaufuque fretne- 

b‘ant\ 1 

Ùmritb'us ht tfttfftfis rntirum chorus, om- 

nibw wnu * I 

: i «... j 

Par 
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tLefubtiqu* dès Lêftm. ti § 
Par on il paroi t sficz clairement, qucjfa. 
Jèph a fart un très-bon Commentaire far 
cette hiftoire de Melchifedec^ù^nd il a dit: 
'Axbdrrirt Si durât c Tant 'ZàSepuirur fiart- 
Atwç , *<ç ToToi» nid or xacAowtr* irtSioi fiarv* 
?ukoi. tiôx o t ïç 'ZâXvjJjtx. TcMaq ïcrvStfct- ' 
r«c< fixrsXtui; xùrov lAtX^rtStx^.. - — * 
Tjjr [ÂjtiToi , üçtçov ixaXerxi Ug(6'&- 

XtrfAx. fyàtfyiiri Si 98t& S piX%ïrfWSxifi 

t£ xfiftpiMS ttxpr» |m«, xod ittXXluj dty- 
i'&Hxt ru* ’vfl Traitai •xufti^t. tcal 
à*t%ixt avril n ixatmi jeret r«r»nr 

ivAoytîr, ùx*%ti&t6V<} OCMT* T0iâretf\xT*(; ifr 

êçts+ld c&rRedennït Rex’Sodomitarum ufque 
in locum , quem campum regium vacant t 
gratuUbundus occurrit j à Solym& ur - 

bis Rege Melcbifedeco ejl excep tus : 

Hic Mdckifedfcus fnitïfes Aoraharfti ho/pi - 
tabfef bûtbuit , nihil éts ad vtftttfn deejfe 
pajfus : fimulque ipfuto adhïbttum tnenfx 
mtriris laudibus extulit , & Béé , enjus 
fazore •vicïorta cmtigerat , débit os hymnes 3 
ut fixa pietate dignurn erat , cecimt. Antiq> 
Jud. lib. I. cap. xi. p. m. if. De forte 
qu’il a lui-feul mieux rencontré ici, que 
tous les Commentateurs & que tous les 
Critiques enfèmble. 

Ainfi, pour revenir à nôtre fujet, 
Cohen ne lignine donc ici rien autre 
chofé qu’un Prince Sacrificateur j c’eft- 
à-dire , un Prince qui proMev qui 
aime & qui maintient la Religion de 
Dieu, qui elt zélé pour fort culte. 

Cette 
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120 Hifioire Critique de la 
- Cette notion fe prouve encore in- < 
vinciblement par le Pfeaume xcix. v. 

6. où Moïfeeiï appellé Sacrificateur de 
Dieu > aufïï-bien qu ’Aaron. Or tout 
le monde fçait, que le Sacerdoce ne re- 
gardoit que ce dernier, &’non le pre- 
mier. Auffi voyons-nous que Moife 
eft appellé pofitivement Roi » un Prin- 
ce* un Gouverneur, Bifihuron Melec 
dans le T exte Hebreu 5 Roi en JeJwron , 
c’eft-à-dire,e» IJraêL au chap. xxxiii. 
du "Deuteronome verf. 5. C’eft pour- 
quoi, lorfqu’il porte le titre de Sacrifi- 
cateur dans le Pfiaume marqué , il eft 
vifible que cela ne regarde que la Re- 
ligion qu’il a voit inftituée, réglée, é- 
tablie & maintenue parmi le peuple 
Juif 5 & de laquelle il avoit toûjours . 
- été grand Zélateur. De forte que 
Greg. de Nazianze (a) Ce trompe en 
difant de Mo'ife & ÜAaron , qu’ils é- 
toient tous deux également Sacrificateurs , 

’ïipiîs $ iyjotai ccfjbÇôrtfici j & en nom- 
mant le premier 'isgiwj aufti- 
bien eue Philon (b) eh l’appellant 
'*W*i*x- Et lorfque Aben Ezra {c) 

don- 


{ a ) O rat. ad Greg. NyfT. 

(b) De Vit. Mof , lib i.& 3 . 

(c) In Vfal. 99- 6 * 
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République des 'Lettres. 1 21 ’ 
donne à Motfè le titre de O'mn pis 
Cohen hacohanim , il faut fans contre- 
dit l’expliquer par Prince des Sacrifica- 
teurs: * i! 'V : - ■ » ' 1 • 

"" Pour confirmer encore mieux cet- 
te explication du mot Cohen je:' vais 
produire un paflfage du célébré ï>ioto- 
gene (a) le Pytagoricien , que Stobée 
W nous a confervé. Ses paroles font 
très-expreflès 'très-belles , & font 
parfaitement au fujet. •«•* , dit. il , 

ctyxyxx r rtXtiov Bxnàtec, ç&Tyyoy xyx* 
Bat KJLOS7, xtti iïlKCCÇHt, xxi bp», id eft , 
Oportet itàque perfettum Regem , Impe- 
ratorem . ejje fortem , & Judiccm , & 
Sacerdotem : c’eft ainfi qu’il faut tra- 
duire. LesSçavans (c) fe font ima- 
ginez, à la vue de ce mot'i*^, qu’il 
falloit effectivement entendre par-là 
un homme qui réellement & littérale- 
ment fait les fondions du Sacerdoce. 
Mais ils fe font certainement trompez, 

| . . F • & 

(a) C’efi: ainfi qu’il faut lire, & non 
pas Dtogene , comme a fait Monfieur le 
Clerc, entr’autres, in Genef. 14.- ,8. mais 
par inadvertance, fans doute. 

(b) V. Stob. Serm. 147. 

( c ) Comme Monfieur le Clerc encore, 

> dans 1 endrôit marqué. Ce qui me fur- 
prend. 


f 
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&: cela faute d’avoir pris garde à .ce 
qui précédé & à ce qui fuie ces paro- 

les-fà. - /. • (<i , ,.'V • ;r -îi . 

Voici ce qui précédé } *(y et A B«rc- 

xéue tçjx. ,rp rs ççÿTvyiïv , xxi Jlxot<r7ro- 

Af Tv, ' (* ) , js , ld eft , 

jf/ ia fuht Régis OJfic'ta 3 Exercitui prœef- 
fe j Judicia eÿercere , Deos colere. 
Et voici ce qui fuit s retirée yecç xaï «é- 
k'oXhQcc xûl TgiToflce, terri Bxrt^tus 'vrtgo%£ 
ri xeel ùçiréc. Hœc enim mqtuo Je conje- 
ejuuntur <& convenjüht Regis excel! entité 
Cr yrrtutt. Apres quoi il conclut 3 ' en 
Üifantj ro v»* tfo r&tlov Aty# , ^ ro $/- 
^7Tiitiy ris dasç BxnXia^ eérrcé^iov. AtT yeeç 
ro ètç^çov uko ru doJiçu rifJoôecrS-xt , xxi 
ro iiyff/jovav i>7ro i)ytfJüoyiuorl&*. id eii » 
'Te) : ihm vero , ioïere , inquam , Deos 
TïgitC tfignilati ebrtvenit . Oportet enim , 
hptiriîïtm a b optifho hojiorari , <ér prœire 

Rræfidtm. 

Par où il paroît au doigt & à l’œil , 
que Diotogcne n’entend autre chofe par 
'Itçicc t qu’un Prince qui honore & qui 
révéré les Dieux , qui aime la Reli- 
gion & la Pieté > i8c qui fert en ccîa 
d’exemple à fonPeuple, & nullemènt 

un 

(*) C’eft-là un Verbe qu’on peut ajou- 
ter aux Lexicographes Grecs , qu’on a or-, 
dinairemént, car il ne s'y trouve point. .. 
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un Sacrificateur véritablement & pro- 
prement dit. 

A quoi on peut rapporter ce qui eft . , 

dit de Cyrus , que fis premiers foms e- 
t oient d’honorer la Divinité, &c. (a) 
v Tout cela une fois pofé, il ne fera 
pas déformais fort mal-aifé de fe deter-. 
miner ici au fujet de David 3 au con- 
traire il feroit très-difficile , ce me- • 
femble, de ne pas conclurre d’abord, 
que c’effc dans cette quatrième & der- 
nière nôtiôn qu’on doit prendre le 
terme de ' Sacrificateur dans le Pjeaume 
que nous avons en main. Certes Da* 
vid n’étoit pas plus Sacrificateur que 
Mo'ifi ni que Melchifedec 3 & ils né 
peuvent tous trois être ainfi appeliez, 
que parce qu’ils préfidoiént fur lescho-' 
fes Divines, qu’à caufe de leur piété, 
de. leur attachement à Dieu & à fa 
Sainte Religion, & qu’à caufe des foins 
qu’ils fe font donnez pour maintenir' 

& faire fleurir fon culte. Il n’eft point 
de perfonne, tant foit peu verfée dans 
l’Hiitoire Sacrée, ,qui ne fâche com- 
bien David a excellé à cet égard-là. 

F 2 Ce 

(a) Conf. omninô Tet. Pair. Semeft. 
lib. 3. cap. 18. p. m. 273. Edit. idio. U- 
bi fcedillimè fe habct locus Diotogen. Vid. 

Xenoph . Gjrro-pæd. 1 , 8. init. 

t 
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Ce qui me donne lieu de citer un paf- 
fage de Jofephe , lequel eft d’autant plus 
v digne de l’attention du Leéteur , 
qu’il répand un très-beau jour fur les 
paroles du Roi-Prophéte que nous ex- 
pliquons. Ce fameux Hiftorien nous 
ait, (a) que Samuel après avoir de- 
mandé à Dieu , lequel des enfans de Jef- 
■ fé il choifiroit pour la Royauté 3 le Sei- 
gneur lui répondit; iyù «îï où (rc*fjox\ut 
tù[AjoçÇ>iu$ ’liruùù 01 zotoufAUf tIjj 3u<riXiixr t 
te Mec >%£v eifflfc, xui Çtfla oç nç tuotijç 
Sçi tbAiaiç füfrptTTtii , EùnÇfiet xui Jïxeuoirù- 
9t) xui cctéptiu xai Truêot , ( b ) «| ùi to 
< nqiçcc]ui xecMeç xocluxtxoryji}y,tiof. 

ld eit , Ego vero non eximia corporis 
forma regnum do tanquam pramium,fed 
anima virtuti , <& eum quaro qui hâc 

• .. \ 

(a) L.6. Ant.Jud. c.p.p.m. i6f. eft io. 

Rùffin. qui haud fàtis benè vertit, seque 
ac Gelen. ‘ ' 

(b) ’ Je ne puis comprendre comment 
P. le Fevre , (loc. cit.) homme d’ailleurs 
très-dode & très-judicieux , a pû croire 
qu’il iàlloit lire uïêoï au lieu de «•«S-er.Sa 
conjecture eft tout-à-fait forcée j car il 
eft tout vifible,que Dieu demandoit dans 
un nouveau Roi de l’obeïflànce à iès 

' ' ' ' 1 ‘ ; ‘ ' Loix, i 
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fit per feélè excuttus , & qui Pietate & 
jfuftitia & Fortitudine & Obedientiâ , 
(a) (excultus netnpe, ) ex quibus con - 
fijlit aut adomatur anima pulcbritu • 
do. . ; ■ ; 


Mais ce n’étoit pas feulement dans 
rOrient,que les Rois favorifoient laRe- 
ligion, qu’ils prefidoient aux chofes 
facrées, & qu’ils étoient appeliez de- 
là Sacrificateurs . La même chofe le 
prattiqua aufli chez les peuples qui ti- 
roient leur origine immédiate des O- 
rientaux. J’en trouve la preuve dans 
Pindare , qui nous parle d’un certain 
Cinyras 3 [b) très-ancien Roi parmi 
les Cypriens \ qui étoient certainement 
une Colonie de. Phéniciens , jufque-là 
que Strabon ( c ) nous dit en autant de 

F 3 ter- 


Loix , par oppofition à Saul qui lui avoit 
été defobéïilànt. Et c'eft-ce que veut di- 
re Jofeph , (ans contredit. 

(a) Divinis mandatis praeftanda. 

(b) De quo Vid Athéna. L. x. p. m. 
46 y. & Lonicer. in Pind.ir. p. m. 309. ut 
& Pindar. ipfum , in Neme. Od. 8. v. 30. 
ac Meùriac fur les Epitr. d’Ovide, v. 291. 
396-^98. 

( C J Lib : xvi. p. m. 499. Conf. omni- 
no IlluilrifT. Norif. Epoch, Syr. Maced. 
Mfert.4. c. f. p. m. 466. feqq. • 
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termes que Byblus étoit le Palais royal 
de ce Prince* Or le Poète .appelle 
pofitivemeat ce Roi-là Prince-Sacrifié 
eateur , ou* Sacrificateur-Prince , fi Ton 
y veut 5 ’i tgt* jtrtAov. Mais le paffage 
eft trop beau & trop remarquable, 
pour n’être pas ici étalé dans toute fon 
étenduë. 11. eft dans la fécondé Ode de 
fes Pyt bioniques , ver fi 24 . & fuiv. 

! * ‘ n . • • 

-1 f'AAtoK A ryi tTtMrtf ecMoç mi >Hf « . 
jEfoytx Bccrttovr» 0 - 

* »/ » » n ~ 

fJéVQVj U7T0H CCfflcCÇ. * 

KîA«<^'o>)i f**v etfApl Ktror 

çyv 7roXÀu)ciç <p*(Aetf Kvn&îuy , r * 

* XpvrûJ^ccjrxç xpotpgi wç 

E4>(A«(r AjroAAûjy, 

Iiasx xtAo» A<Ppo$ÏTCtç. 

“ ». * ** 

« f . ; . 

vero altquis perficere fioîet alius 
vir . . : 

*; Canorum Regibus hy- , 

mnum , prœwium virtutis. . , 

Nam refonant quidem cire a Ciny - 
. ■ r ram. fiepe laudes Cypriorum , quem 
1. Auri cornus propenfe (a) 

' Dilexit Apolloy 

•- Sacerdotem principem & familiarem 
Veneris . 

G*. 

» ^ # ^ ^ # * • 

( a) Cet endroit confirme 1 mer veillai- 


Digitized by Google 


> 


République, des Lettres . 127 

•in&eterwn qlii Roéite f' dit .jt Benoit 
dans&Parapfcralè* laquelle eft, d’au* 
tant* meilleure qu'elle eff. prefque.toiir 
tç prifp dea Sdholies i altos Rtges \hpe 
mno- profcqautitur în qua . meritum 'vtrtu- 
tis pramtum illis. pendant. Et fie qui- 
dem plemmque Cypxii, Ÿdètdefonoro carr 
pane décorant ujtgùn fuutn Qnyram i, 
quedi 1 ptopenfk; ammûi dslexit. aureis ca- 
pillù mfignisi \ Apoüo il Sucer dotem Vene- 
rt*Ÿ v vixùrn±y .nan\ fqcus :lucoaries. aiiquis 
gregis vdux , exïvùum ^ïllïus, familiar 
rem. .U ur: ii c yp ^ , 

Sur le- l*f*os x.rûe rv ledodte Scho- 
liafle remarqueFtox Bien!,: que *nPi<^ 
lignifie un Chef a an 0 onduHmr : Opîjp®* 
dit— iV * Tfoiyyx [/ jwo)/ iraffAnii :xf »ov « 
rfl/toi ovofjjx'C^H, : Kn effet , Homère s’ eh 
ferc en deux endroits differens dans ce 
fens-ià; Içavoir, «a. y, 195. 8 c ix. y, 


492. Où il nous parle d’un Bélier , (a) 
Chef: d’ursei; troupe, . &c. Mais le 

i ; - r * - • > r * u. p if j 4 même 

r.jj u)< v .-\ ,\ . [, 

fement bien la co.nje&ure -de Bochart , 
Çhan* 1 . i. c. 3. qui. croit que le nom de 
ce. Roi venoit de ma Cinor, Grarcè Kituçp, 
Cithare fpecies ; 8c je m’étonne de ce que 
ce grand hotnmé n’y a pas péiifé. 

( 0 Ge ierme^là avoit la même fignb 
ficatiôn 'de Chèf - parmi les Orientaux , 

des 
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même Sçhotiafiefe trompeen même 
tems,én expliquant par Wjfyc^njr, 
Sc ies T radudteurs ont fort mal/faicde 
le'fuiyrë en cela * auffi-bien que J. 
Benoit, en traduifant ce terme par fa~ 
miliarem. Car il eft palpable, que ce 
mot ne peut recevoir ici deux fignifi- 
ccations à la fois , & qu’il ne peut a- 
•voir que la première, &c. Ainfi le 
-liff* x}àer du Poète Bœotien doiç 
doricêtre traduit par Prince-Sacrifica^ 
teur , comme étaient Melchifedec , 
Moife & David. Qu’il me foit per-» 
mis de comparer ainfi les chofes pro- 
phanes avec les Sacrées-. • ' 

*£ Mais voyons à cette heure pour, 
quoi Cinjrat portoit le nom de Sacri* 
ficateur de Venus.' On pourroit peur, 
être s’imaginer , que c’étoit en effet à 
caufe qu’il avoir véritablement à la 
lettre exercé la Sacrificature . Or ce 
n’eft du tout point cela} il ne fut ainû 
nommé, que parce qu’il avoir bâti 
dans la ville de Paphos un Temple en 
Thonneur de Venus. > s ' e - •: -f. i i 

Ma conjecture me paroîc avoir un 
* • • * •*• ■ - ■’ “ - ‘ - ■ — • bon 

des quels 1 es Grecs Pavaient ; fans doutp 
empruntée. Voyez Ezjjch. 4.,, 2) & zi- 

-V* & 39. l8 * » c Dm- 

^ \ 
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bon & ferme fondement , puifqu’elle 
ell appuyée fur un paflage formel de 
Tacite > (a) qui nous dit, que. Fama 
recentior tradit , à Cinyra facratum • 
Templum y Deamque ipfam , conceptam 
mari x hue appui fivn. Où nous, voyons 
un fait certain mêlé avec la Fa- *» 
ble* Le fait , c’eft la conlèc ra- 
tion d’un Temple à Venus par ce fa- 
meux Roy de Cypre\ la Fable -y c’eft 
que cette Déeffe avoit été conçu ë de 
la mer» & qu’elle étoit abordée en 
cette Ifle. Au lieu qu’il eft vilible* 
que fo n culte y avoit été apporté de 
Phenicie , & vraifemblablement par 
Cinyras même; ce qui n’avoit pû fe 
faire qu’en paflant la mer. 

De forte que Tunique & véritable 
origine de fou titre de Sacrificateur 
venoit de ce qu’il avoir favorifé, éta- 
bli ,& maintenu le culte de cette Deï- 
té Phénicienne dans Paphos & dans 
toute T Me. Tout comme Melcbife- 
dec x Moife *. & David ( b ) a voient 
/ F 5 ’ . fait 

i,(a) V. Hifi.r. i. c. j> ■ 

( b ) : On peut dire encore dans un. fort 
bon fèns» qu’ils étoient Sacrificateurs^ par- 
ce qu'en qualité, de Souverains ils avoient 
ï Intendance de la Religion, ajuilô. bien que; 

de 
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foit par rapport au culte du vrai Dieu. 
Il ne faut point , à mon avis /cher- 
cher d'autre raifon de cette dénomma- 

J* \ • » * ‘ * x , * . < 

tion. • • 

Et afin de mettre cette notion du 
mot de Cohen dans une pleine éviden- 
ce & dans une entière certitude ,j’efti- 
me qu’il eft neceflfaire de confidérer , 
un peu attentivement, dans quel fens 
les Auteurs Payens ont donné lé Sa~ 
cerdoce aux anciens Rois. 

Pour ce qui regarde les Grecs , on 
nous cite fouvent Homere , qui intro- 
duit Ne fi or & Ag ememnon faifant l’of- 
fice de Sacrificateurs , à ce qu’on pré- 
tend. On nous parle encore des Rois 
cjui vivoient dans les tems Héroïques, 
& des Rois de Sparte , lefquels ma- 
nioient tous YEncenJoir aulfi-bien que 
le Glaive y au rapport d 'Arifiote ( a ) 

ôc 

de PEtat, eomme nous l'avons déjà in- 
finué. 

” (a) L. III. Politic. cap. 14. p- m. 449- 
4fi. Edit. 1606. Mais tout ce qui eft 
dit là, fait contre ceux qui fe fervent de 
ion témoignage: entr’au très ceci j 
myoç ydp h* xeti 0 BttanMuç xeti tu* 

sr&'ç T»ç S , i8ç xvg/t&'y id eft , Dormnus Ce- 
remoniarum erga Dm. Conf. Polit, lib, f. 
cap. i. p. m. fi fi 1 ' 


I 

î 

i 

I 

\ 


'Republiée des Reltt'ét. x 3 1 ' 
& de Xenophon {a) à ce qu’on fou- 
tient derechef. On allègue enfin le 
célébré paffage de Virgile > qqii a déjà 
été. cité ; une! infinité de. ibis > i Æn. lib. 
IIL kferft, &ou : .ïu j iJ- *-»» l! 

i . s ' . r i. 

■ *• Rex Aniitv,» \ Re'x idem hominum 
Phœbique Sacerdos. (b) 


\ j* » * * » / • 

* , . v ' ». ». __ • ! 

« 

; j Et pour ce qui. icosncerne les Rou- 
mains , je ne produirai > que le. témoi- 
gnage de Seruius aunfujet tfÆnée y fur 
ces parolesrci de Vti&de , 

Vigilafke Deûin gens Ænea i . Verba funt 
facrorum : dit cet Interprète j nam Vir - 
ginesVejlœ certa die ibant adRegem fa- 
crorum y & dicetiantty : V 1 oilasne 
Rex? Vigila. Quod.Virgilius jure dat 
Æneæ 3 quaji dr Régi , dr querq u bique 
& Pontificem <& Sacrorum pentum indu - 
«r.» A quoi il femble qu 'Ovide fait 
allufion, Fafi. /. 1. ^.333. feq. 

. "S 

Ut que ea non certa efl j ita Rex pla- 
care Sacrorum 


Numina Lanigeræ conjuge debet 

• »' '* v t‘ x T*. ‘J ) 

O^lS • '-x / 

• ' -’iW V-nvi ..-I / j-, 

* />. » • • -.JF. ^ -ï . . * ; . i a " 

(a) De Repu#. Leuedem, p. na. 66}. 
Edit Bafil. ifff. 

(b,) In h. ^ 

cefpitantem taoien. , m >, 
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J ajoute pourtant, que Denys cTHâ* 
licarnaffe (a) &c Plutarque (b) nous 
Client que Numa Pompihus a voit rem- 
pli tous les devoirs de la Sacrificature, 
laquelle fut confiée enfuité au Flamen 
Dia/is. ( c ) 

A tout cela il eft très-facile de ré- 


pondre , & par les Auteurs mêmes 
qu'on vient de citer. Neftor & Aga- 
memnon ne portent jamais le titre , de 
Sacrificateurs, dans Homere. De plus* 
ce Poète nous parle fi louvent de 
Pont fies , auxquels il donne la charge 
d’égorger &c d’offrir les Vi&imes, que 
fi ces deux Rois font reprefentez of- 
frants , ce ne peut être que par le 
moyen des Prêtres. C’eû-à-dire. Ce 
n’elt que parce qu’ils étoient eux-mê- 
mes prefents , & prenoient . parc 
aux Sacrifices > que les Sacrifica- 
teurs offroient en leur prefence; fui- 
vant cette régie fi commune, qui veur> 
que. ce quon fait faire à un autre », on 

'W. ‘‘ >'* 

,;(aj L. a,. *.<■ ..,v 

(b) In Numa. 

(c) Vid. Fetr. Gnegor. Tbolof de Rep. 
1 . $. cap. 2. &c. 8c Scots Chrifiian Life r- 
Part. z. vol. 2. p. m. 130. feqq. ac erudi- 
tiff* H ay sourd of Suprématie, pt m. 16- 
^1. Übi tamen in rulgarera itiir erra-. 

• u • %* L * - 


rem 


Digitized by Google 



Republique dès Lettrés. 
fiit cenjé le faire Joi-mêtne. Je n’en 
excepte pas même ce que v le Poëte 
jdit à’Agamemnon , dans le troifiéme 
iivc de Ton Iliade v. 2J 1 rlëqq. (a) Sur 
-quoi il faut consulter JPiod. de Sicile , 
L 1 c. 7 O. qui nous reprefënte les Rois 
d'Egypte offrants * mais par le moyen 
d’un Sacrificateur qui étoit toujours 
à leurs cotez. Tout de même Balak 
avoit Balaarn avec lui pour faire 
le Sacrifice x Nombre 2^. 1-$, Collât. 

'U paroît encore par le premier 
Livre des Rois, chap. iv. v. 2 . que 
c’étoit la coût u me des Rois de PQ- 
rient d’avoir un Sacrificateur dans 
leur Famille , comme les Rois, les 
Princes, & .les Grands Seigneurs 
d’aujourd’hui ont leurs ' Chapelains . 
Voici les paroles Sacrées ; Ceux-ci 
toient les principaux Seigneurs , ou Of- 
ficiers, que Salomon avoit : Hazar - 
ja , fils de Tfadok , Sacrificateur. Car 
c’eft ainfi qu’il faut rendre l’original* 
comme ont fort bien fait nos Tra- 
F 7 ; du&eurs,' 

• *'.ÿ "• '•*' \ . 1 . •"‘■•[fi 

, (a J Voyea la note de Madame Dacier 
fur cet; endroit-là d’tiotnere , p. 207. oû 
eljp fuit aulfi le chemin battu. ” '*** 
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du&eurs; & en Latin, Hazarja, fi- 
(ius Tfadoki y SACttLDOs, & non Pr/«- 
ceps , comme a fait Monfieur le Clercs 
pyatce que: frein * hacohen vÂ j^ris dans . le 
fens de Fr&te i ne fçauroit faire ici un 
forhbôo ffens, comme il eft aifé de 
convaincre par la fimple ie&ure 
de ce chapitre. .De plus, j’ai pour 
garant de mon explication , ce Com- 
mentateur qui a fait tant- d’honneur . à 
PEcole de Zurich , j’enténs le judicieux 
Pierre Martyr ÿ Proinde voluit Salomon, 
dit-il fqr ce palîage , ptivatim- habere 
Sacerdotem ,qui apud fe verfaretur di- 
vin arum rerum effet périt us , <& pro 
tpfo acfamilia ejus preces quotidie fon- 
der et , quique suittvmas regias . v coram 
Dm immolaret : Nec Régi videbatur 
aqUum y rit cum venitet ad Arcam fœ- 
ekris,' Vel ad Gibeonem ubi erat ordï- 


narium Minifer ium , privatorvm homi- 
num Sactïfkia fuis oblationibus <& vi- 
Himïs impediret. Idcirco proprtum Sa - 
eerdotpm adhibebap. iri t. j . *j 

-• Pour ce qui regarde les Rois de Lui* 
êedemone j Aviftote* rtôn dit expreflë- 
ment , dans l’endroit marqué , qu'ils 
gouvernoient en Souverains les choies 
qui concernoient la Religion: 


» 

» Tl 
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tTl rec rite, éttfç cixo^r^lxi roîç 

E«<r<A£ü(r<>'. Et Xenophon nous parie \ 
dans le livre cité, d’un xvp<po{<&’, Por- 
te-feu 3 qui bot fiai TV p ùxo rS fi afui,ScC. 

Lequel officioit fans cloute dans lesSa- 
crifieés des Rois Lacedemoniens. A 1V> 
gard des premiers Rois Grec s,Ariftote 
dit encore pofmvement,au lieu indiqué 

ci-deffus j Kvgsot /g V)<rur xCç x* xccjec. TeÀt- 
fjbtv hyepOvtuç , xetl rus âvnvr r orxt jm 
itçcflixdi. Hi <&t imperium . habebant beL 
li j c’eft ainfi qu’il faut traduire* <& 
Sacrorum , nifi talia effent Sacrificia quœ 
Sacerdotem requit erent. Il répété à» 
peu près encore la même chofe à la 
fin du chapitre. Et Demofihéne , ( a ) 
en parlant du Roi d’Athènes, dit auflï 
qu’il étoit Seigneur , c’eft-à-dire , Pre - 
fident <& principal Directeur des Ceremo- 
nies^ Sacrées • Bxrtàttii ? x&s 

Au fujet $ A^ius, tout ce que nous 
en fçavons , c’eft qu’il étoit Roi de 
J>elos du tems du Siège feTroye, puis- 
qu’il y regnoit lorlqu 'üknçe & fes Com- 
pagnons y abordèrent , au rappprt de 
Denys d'HaUcamaffe , Ant. Rom., 1. i. 
p. m. 55. xecAitiii dçyflii 0 / TjPftfç, 


** •b 


I * » t% *t 1 m é 

( a) In Ne tram. 


) • { * * f 

< G 


- - m 
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uç AîjAo» ecÇiKouflctt fincriXtucrr®^ dJlnc 

“A nu. (*) Üt s’il étoic appe.lé Pbæ- 
bi Sacerdos. , -comme dit Virgile , ce 
n’eft fans doute qu'à caufe de Ton grand 
attachement au culte d'Apollon , c’eft- 
a-dire r du Soleil la grande Divinité 
de Xte/w j & parce qu’il en étoit le 
principal Directeur } comme cela vient 
de fe voir par rapport aux anciens Roi si 
& peut-être même qu’il avoit intro- 
duit ce dit culte dans cette Ifle-là. J’a- 
joute enfin , que c’eft dans ce fens-là 
qu’il faut entendre ce que dit Platon , 
(a) que les principaux rites facrez, a~ 
voient été anciennement inflituez, par 
les Magiflrats dans la plus-part des 
villes de la Grèce. 

" Je paiflê -aux Romains , & j’en dis 
-autant <$Ænée\ car on n’a point en- 
core prouvé j qu’il ait lui-meme jamais 

officié. 


(*) Quem locum haucf reêlè vertit 
Vulearis Interpres , deceptus forfan Grar- 
eocodice, ubi non A»«t,fed 

offendit. Vid. U CerJ. ioc. iupra 

laudato. ■ ‘ ", 

,i / a v Voyez le Texte même de Platon, 

L. de Regn. p. m. M9‘ E ^ t ' 

i>ec6- & non pas la tradu&ion de Moru- 

dur ricin, laquelle n’eft rien moins <*u ex- 

tr . . .. v t v 

a£te. 
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officié. Outre cela, j’explique Servius 
par Servius même, qui dit fur le troi- 
iiémede ŸÆnéide» v. 80. Sanè majo- 
rum hœa erat confttetudo , ait Rex effet 
eùam Sracerdos , vel Vont if ex. Undè 
bodiéque Imperatores dic'tmus Vontifiees . 
A fon compte, les anciens Rois é- 
itoient Sacrificateurs,, de la même ma- 
nière .que les Empereurs Romains é- 
toient Pontfes. A la vérité Jules Ce - 
Jar y Augufle , & plufieurs autres fu- 
rent ainfi nommez , comme tant de 
Médaillés & tant d’infcriptions l’at- 
teflent,fàns parler d’une infinité d’ Au- 
teurs. Mais il faudroit être bien no- 
vice par rapport à la connoifTance des 
Antiquités Romaines , pour ne pas 
fçavoir, qu’on nentendoit : par-là que 
leur intendance, & l’Autorité fuprê- 
rrife qu’ils pretendoient avoir fur les af- 
faires qui regardoient la Religion, ôc 
que ce n etoit, pour ainfi dire, qu’un 
fi m pie Titre d'honneur , comme l’afTu- 
.re .pofitivement Ovide l L 3. Faft. v. 
419, 420. 


. T 


Çafaris innumeris , quos maluit ille 
mereri , 

Acceffit titulis PoNTlFlCA- 

• . r ' ... - : . ‘ f / * 
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v.o XIS , HONO s.~.(,a) .j :.a 
-io î 3 ai vJi '.iij iîip C* 

-v Et à' l’égard du Sacerdoce de ; Nu- 
*na,jvoici en ijuoi il confiftoit fuivatît 
Tite>Livej lib. 1 . cap., 19. Simulât ftbi 
xum Deâ Egeria congrejfus notturnos 
ejfe r èjus Je monitu , quæ acccptijjima 
~ÎDiis:ejfent , , facra injhtuere , Sâcer dotés 
Juosrcuiquc Deorum profiter e £çc. -Et 
«lin peu plus, bas il. ajoûte endore ces 
•paroles-ci ï qui font tout-à-fait remar- • 
quablesj, c. 20. Pontificem deinde Nu- 
-mam Marcium ex Patribus legit , ei- 
que Sacra om nia exfiripta exfignataque 
•attribuit y quibus hofliis , quibus disbus y 
-tld quæ Templa Sacra fièrent 3 atque un- 
'de in eos fumptus pecunia > erogaretur. 
■Puifqu'il avoit fait Nu?na Mar dus Pon- 
“tife, il ne l’étoir donc pas lui-même. 
-Ainfi voilà une véritable image de* la 
Sacrificature des anciens Rois; ils éta- 
-biill, oient des Minières Sacrez, or don- 
-ffoienc des Sacrifices } ils regloient lès 
•Ceremonies &c le culte de la Divinité} 
ils faifoient des ftatuts pour le main- 
tien de la Religion , &c. C’eit ce 
‘qu’aflfure encore Denys d’HalicamaJ/e > 

lib. 

-a: 1 z T '' L n o\ v » 

* 3 , (a) Vid.Jft/>/>/Vz£. Antiq. Roman, lib. 1, 
cap. iz. p. ni. 4^4. feq. 
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lib. 2. ifçhtoï [jm? , dit-il? en parlant des 
Anciens Rois , Iseut kxI iytptr 

tUtti'z. I», UUI XCHT* <JV#W>* ir&rlt&cu 

rsi <ne3iTÙ<> : Ils av oient l’auto* 

rite & l’intendance de chofes Sa* 
rées , &c. ( * ) : 

Il n’eft pas poflible que je finifle 
cette matière j fans relever ce que 
quelques Auteurs Payent ont dit du 
Sacerdoce, dont ils prétendent que les 
Rois du Peuple Juif étoient revetus. 
Ici > auffi-bien qu’en plufieurs autres 
rencontres , lorlqu’ils fe font avifez de 
parler de cette Nation-là , ils ont fait 
paroître une ignorance groffiére, fans 
parler de leur malice. Mos apud Ju - 
cheos fuit , dit Juflin » ( b ) ut eofdem 
Reges <& Sacerdotes haberent. Auquel 


(a) Vid. Pet. Fabr. loco fuprà lauda* 
tô, ubi alium habes locum Dion. Hali- 
carnajf. C’eft donc dans ce fens-là qu’on 
doit entendre ce beau pillage de Cicéron , 
pro Dom. „ad Pontif. Ckm multa divi- 
nitus à majoribus nofiris inventa atque in - 
Jîituta funt , tum ni}nl pr&clariui qudm 
quod eofdem reltgionibus Deorum immor- 
t ahum & fumma Reipub. pr&ejfe volue* 
runt. 

(b) 


i >• 


l. $ç. c % 1. fin* j 


- 1 
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je joins Tacite, (a) qui nous apprend 
que y Judæïs honor Sacerdotii , firma - 
mentum potentiœ t ajfumebatnr. Ce qui 
eft. très- faux 5 a parler en général & 
fans reftriétion. Car un feul homme 
ne A fut jamais Roi & Sacrificateur en 
même tems parmi ce Peuple. Si le 
Grand Pontife Heli fut revêtu de l’Au- 
torité fuprême, auflî-bien que le Pro- 
phète Samuel , ( b ) ce ne fut qu’au 
défaut de Juges extraordinaires en Jfi 
r*èl , tels qu’étoient ceux dont il eft 
parlé dans le Livre des Juges. 

Tout ce 'que l’on peut dire > pour 
excufer en quelque forte l’ignorance 
■de ces Aureurs, (r) c’eft que. Nu- 
méros meminère fi ver b a tenuijfent. Ils 
avoient ouï parler , fort confuiement 
fans doute, de l’Etat ou du Gouver- 
nement des , tel qu’il étoit Ior£ 
que ces derniers commencèrent à être 

un 

w. > • j- , 

C a ) v. c. p. fin. 

*■* J (b) Conf. iSam.chap.j, 7.^8. 

(c) Mais Jufiin n'eft point exculàble ,♦ 
car il dit que cela s’étoit pratiqué depuis 
Motfe. Sans parler de fon Arvas , qu’il 
dit avoitéte^Y* de ce grand Legiflateur'; 
Voyez les Noies fur ce pafïâge , Edit* 
Grœv. où l’on fe trompe auflu ^ ' • 
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un peu connus des Romains : Or cela 
ne peut aller ,, tout au plus, que vers 
les tems des Machabées. Ce fut alors 
en effet , que la Souveraine Saçrifica- 
ture fut réünie avec l'Autorité fuprê^ 
me en une feule & même perfonne , 
& cela dans la famille des Afmonéens ; 
fçavoir dans la perfonne de Jonathasà. 
qui Alexandre I. Roi de Syrie , la don-, 
na l’An 160. des Seleucides , fuivant le 
témoignage exprès de l’Auteur du I. 
Livre des Machabées , chap. x. vers 
20. & 21. & de Jofeph , Ant. Jud. 
liv. xiii. chap. 5. c’eft- à-dire, environ 
l’ An 15 1. avant JeJùs-Chrift. 

La Sacrificature & l’Autorité Su- 
prême demeurèrent ainfi jointes en- 
fembledans une feule & même per- 
fonne , pendant 50. ans, ou envi- 
ron, fans que pourtant celui qui en é- 
toit revêtu portât le titre de Roi. (a) 
Et ce ne fut que fous Arifiobule , fils 

ainé 

(a) Ils ne portoient que le titre de 
Princes avant Arifiobule , (avec celui de 
Sacrificateurs,^ à ce que nous apprend 
Jofeph très-clairement, Bell. Jud. V. 1 . c. 3 . 

_p. m. 663. T&ltCC yOUI TtC XçJltÇtUOïlcC fA 6 - 

t®* dit-il, en parlant du Pere d’A- 
rifiob. ru» rt àçxJw 5* tût»®*, xk\ 
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ain éd’Hyrcan le vieux, (a) Prince 
plus ambitieux que fage, que ces Sou- 
verains Pontifes commencèrent à pren- 
dre lé Diadème & à porter le nom de 
Roi , c’ëfi>à-dire, l’An ioi. avant Je- 
füs-Chrift , luivânt les paroles formel- 
les de JoJèphe, Ant. lib. xm. cap. 19. 
p. m. 404. {b ) & Bell. Jud. lib. I. 

cap. 3. ■' 

•• De forte que Strabon fe trompe, en 
difant , qù ’ Alexandre Jannée fut le 
premier qw por r ace nom^^r©- tcvr it - 
ixvT BxtrtXtx 

Ttf J' hrCtV tjol ‘ïpKCCVOÇ Ti KCH 

(c) L. xvi.^pag. 524. Edit. 1587. Il 
erre encore en difant , Uyrcanum<& 
Ariflobulum de lmperio difcept antes Pom- 
pejus sustulit. Ce terme de Jùflu- 

: . • Ht 

f ' , 

rwluj , jrçcQtflsixt. Conf. -Ant . hb. 1 ^ . 

cap. ip- * 

(b) Je l’appel|e ainfi, par oppofition 

à Hyrcan qui avo t le gouvernement en- 
viron l’An -6 1. avant Jefus-CbriJl. 

1 ’ ( c ) T lot àçxld» *t\ BxTiXiiecv 

dit-il, l'icefinv èt ouruç , v/a* 

3 '^ft/T©'* ixÜi^tTXi' ÔCC. 

( d ) Sur quoi l’on peut voir la Note 
de Cafaubon, quoiqu’il n’explique pas trop 
nettement la choie . :* •' 
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lit ne fçauroit être dit de Hyrcan. Car 
Pompée ht rendre le Sacerdoce > ; <$c : la 
Royauté par confequent, ». au* dil'Hyr- 
ean ,, ( a ) Tainé des enfans- d’ Alexan- 
dre^ dont Arijlobule Ion Cadet l’avoiÇ 
fraudüleufement privé pendant fix ans> 
à ce que nous apprend derechef Jofe- 
phe , Ant. 1. xiv. chap. 5. & fuir tout 
c ^ a P >$: 1 Collât. 1 . 1. Bell. Jud. chap>5-, 
& cela environ l’an 6 j.- avant Jefus-s 
Çhrtft. A quoi - fe rapporte un paflà- 
. ge très-exprès de Dion, où cet Autèur> 
en parlant de l’expeditionde Pompéeç n 
Judee, faite l’an 69 1. de Rome, nous 
t ^ in Syriam Palœftbtam 
p/ofettus cfi. Eam regebant \b) Hyrca- 

:t. . f .i.:t nus 

% \ \ * 

(â) T Lu ctp%itçu<ruylui etTi^UKiv bpx.xvu, 
ait Jofepb. Ant. 1. 14 . c.8.p.m. 423. Cui 
cOnlèntit Dio CaJJt. 1 . 37. p. m . 38. Ibi 
tum pecuniis direptis , regnum Hyrcano da- 
fum. Sic iterum Jofeph. Bell. Jud. lib. 1. 
cap. y. Boftero die pojl excidium . x 

, C h ) Dion fe trompe là , car Arifiobult 
n avoir lâifïë qu’une petite portion de ter-, 
re à Hyrcan , c’eft-à dire, un petit Appa- 
.dit Jofeph. Ant. 1 . 14 . c.y. Et Bel,, 
jud. 1. i.c. y. i] dit politivcment , que 
ce dernier avoit été exclus du Gouverne- 
ment. Xiphtl. fait la même faute in Bom~ 
Pei. 
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nus & Ariftobulus fratres , &c. (a) I. 37. 
p. m. 3 7 • Édit. Leunclav. 1 592, (b) 

'■ G’eft-là la 'Véritable Epoque du Sa- 
cerdoce joint à la' Royauté' parmi les 
Juifs ; & c’eft à ce tems-là , que Juflirt 
& Tacite auroient dû reftreindre leurs 
expreflions , s’ils avoient été fages & 
éclairez. Mais tout cela ne fait rien 
pour les tems de David , (c) ni pour 
ceux qui Font précédé > non plus que 
pour ceux qui Font fuivi , jufqu’à Jo- 
nathasJ 

) §. 1 1. Je viens maintenant à ce qui 
fuit dans ce quatrième Verfèt j oVipV 
hgnolam , c’eft-à-dire, d toujours. Tu 
feras Sacrificateur à toujours , pour- 
fuit nôtre Verûon. Il faut fçavoir, 

. q ue 


( a ) Ariftobulus abduBus eft , ait Dio , 
ibid. cui confonans eft Jofeph. Bel. J. 1 . 1. 
c. 7. Romam properavit Pompejus , capti- 
iium du cens Ariftobulum cum fiamilia. 

( b ) Vid. Phaletran. Exercitar. in Genef. 
49. v. 10. cap. 2. p.m.33 1. Ubi erronea. 
Cont. 6c Santti. in Zachar. 6: 12.13. 

( c ) A moins qu’on ne voulût à toute 
force être de l’avis du bon Prudence , qui 
croyoit que le Roi Prophète avoit été vé- 
ritablement Sacrificateur , car il lui donne 
l’Epithéte d’înfulatus Hymn. ix. v. 9. 
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que gnolam ne fignifie pas toûjours u- 
ne durée infinie, l’éternité propre- 
ment dite ? mais qu’il fe prend iouvent 
pour un long efpace de tems, & mê- 
me Amplement pour la durée de la vie 
d’un homme. C’efl dans ce dernier fens 
qu’il fe trouve dans Exod. ai. vers. 6. 
ou Deut. 15. vers. 17. où il s’agit de 
YEfelave qui s’obligeoit à fervir fe a 
maître pour toute fa vie. Et au Le vit. 
25. vers. 46. Ajoûtez i.v.22. 

& 27. 12. Et le P/73. vers. 12. où 
il faut traduire , & qui font à leur aifi 
toute leur vie , & non pas 
en ce monde , comme ont les Ver fions 
Françoife , Angloifi , & Flamande . J oi- 
gnez y encore le Pf. 145 . 1,2. 

Ainfi on peut fort bien traduire ici 
Tu Jeras Prince-Sacrificateur toute ta 
vie , ou pendant tout le tems que tu 
vivtas. En effet , Dieu avoit pro- 
mis à David, que le Sceptre ne lui 
feroit point ravi, qu’il ne feroit jamais 
détrôné , comme nous l’allons voir 
tout-à-l’heure. 

Legnolam alors répondra au A’ eùcüt®* 
(a) des Poètes Grecs, que nous trou- 
vons dans Sophocle , Eleétr. vers 1029. 

G A Vu» 

<a.) ’£$ thff( 3 Pt perpétué, fc dit pour 


0^ 
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K’iTKU TDMUTq vpv» A’ WW®* 

&a operam , ut ifio ammo ferpetuo 
prœdita fs. 

Et dans Ef chyle , Chœphor. vers 17. 

ùtw®* &oi i y[Jtto 7 <ri /SoerKfleu Ksccp. 
Ferpetuo calamtatïbus pafcitur cor . 

Il n’eft rien de fi commun , que de 
voir tùw pris pour la vie, ou la durée 
de la vie y dans Homere, 1 , 685 * 1 » 
4 . 15 . 725 . *» 152 * ôcc.&dans 

Vmdare, Pyth. 3 . vers 153 . & 4 . vers 
331 . & 5 . vers 8 . & encore Neme. 9 . 
vers 106. &c. auffi-bien que dans plu?* 
fieurs Auteurs. ( a ) Les 70, ont ici > 

» ^ 1 w 

m r Mutu. 

Le 

Iç tems page dans les Auteurs Grecs-, Vid. 
Diod. Sicul. 1. 3. p. iqo. diat®* i> «Ak/- 
Si&tct /jütfUiytiKiW » 6cÇ. 6t Ælt/w. V . H. 
1 . ii. c. 17. 6c c. 64. Et 
le tems à venir. 

( a ) Hinc re&è Hejÿchius ^ at»Jr i fit®* 
rut ctySçâxay , 0 t 5 6c Ety~ 

mologicum Magnum , Ai»v « , «/ 7*^ 

*» %çovoi( *** *T£crt Aefc'yoï/iriy. Ad- 
Jtgnificare 1 1 m> tjJw ? wùfW» 
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Le terme de aternus , a,um, a auf- 
fi très-fouvent la même notion dan 9 
les Auteurs Latins. Si mihi æter- 
NÀM ejffè propojitam arumnam arbitra* 
ter , morte me ipjè potius quàm JèmpU 
ter no dolore mulet ajjcm» dit Cicéron y in 
Senedt. Et Horace dit, (a) 

Serviet æternum qui parvo nefeiet 
uti. 

. Y 

O vide a une locution^qu’on diroit être la 
même chofe en Latin, que le Cohen 
Legnolam du Prophète, fçavoir Sacer- 
dos aterna , Amor. Lib. 3. El. 7. 
verf. 21. 


Sic flammas aditura pias æterna (b) 
Sacerdos 

Surgit , & à caro fratre verenda 
foror . 

G 2 §. III. 

{a) L. I. Epiji. 10. v. 41. Non enim 
poteft in æternum fèrvire, cujus ipfè vi- 
ta, quâ fervit, æterna eflè non poteft.- 
( b ) Cela fè doit entendre d’une de ces 
Vejlales qui officioient toute leur vie dans 
le Temple de la Déefïè Vejia; car il" y en 
avoit de telles, quoi qu’en difeDen.aH#- 
licmwffe -, Voyez Lipf, de V.efta , cap. 7. 

p» ns* 
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§. I 1 1 . A la façon de Me ïc hi- 
fi de c , continue nôtre Ver (ion ; 
plJMsSü VPUvSÿ . & na l dibrathi Mal- 
chitfedek. Tout le monde fçait,queces 
paroles ont fort occupé les Critiques. 

La principale difficulté tombe fur' le 
Dibrathi du Texte. Grotius , dans fa 
note fur cet endroit , a obfervé, que 
fuivant la ponctuation de YHebreu d’au- 
jourd’hui il faut traduire , fecundum 
conflitutionem meam , b Rex mi ju - 
fie. Mr. Simon l’en a repris > dans 
fon Hiftoire Critique du V. Teftament 5 
livre IL chapitre 8. p. m. 330. 
Mais Mr. le Çlen tâche* , avec 
raifon, de le défendre, dans fes Senti- ' 
mens de quelques Théologiens de Hollan- 
de, p- 295. {a) 

Mr. Simon » ( b ) en fuivant le 

fen- 

p. m. Le Traducteur François a fait 
paraître une ignorance grofliére, en ren- 
dant cet endroit d’Ovide, comme il a fait. 

(a) Il a raifon de défendre Grotius, 
par rapport au fod paragogique; d’ailleurs 
ce grand homme avoit tort, de ne pas 
faire un nom propre de Melchtfedec -, car 
dans fon fèns il faudroit qu’il y eût ici 
Malech-tfadik , comme dans Zachar. ix. 
vers. 9. 

(b) Dans fon Hifloire Critique du V. 
Tejlament 1 . II. c,8. p. m. 330. 
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fentiment de quelques Rabbins , & fur 
tout celui d ’Aben EJra , veut que le 
* Jod dans Dibrathi foit Paragogique» 
comme parlent les Grammairiens^ eft* 
à-dire, fuperflu , ou furabondant, pré- 
tendant en même tems, que fon opi- 
nion pafle -pour un arrêt irrevocable. 
D’autres ont voulu, que les Juifs ayent 
corrompu ce Texte & ajouté le Jod* 
comme Monfleur le Clerc (*) & le 
F. Pezron 3 (b) entre plufieurs. Mais 
on me permettra , je m’afïure , de 
n’être pas ici de l’avis ni des uns, ni 
des autres, car je ne voi rien qui puii- 
fe m’y engager. Au contraire , je croi 
appercevoir quelques fortes rai fon s, 
qui doivent me faire retenir la maniè- 
re de lire d’aujourd’hui, & qui me font 
juger que le Jod n’eft ni fuperflu , ni 
aj.oûté. 

. 1. L’ufage, car ce n’eft pas la pre- 
mière ni l’unique fois, qu’on trouve 
ce terme couché de la même maniè- 
re qu’on le voit ici. Il fe lit ainfi au 
chap. v. de Job -, verf. 8. quoique dans 

G 3. un 

fa ) Dans l’endroit qu’on vient de mar- 
quer. 

(b) Dans fà Defenfe de l Antiquité des. 
Temps x &C.p. ror. icqq. 
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un fens un peu différent* Or 11 Job^ 
ou l’Auteur du Livre qui porte Ton 
nom, l’a employé avec un Jod. ajfixe, 
qui fait l’office du Pronom primitif* 
pourquoi ne veut-on pas que David 
s’en foit auffi fervide cette manière 6c 
dans cette relation-là? 

2 . D’autant plus, que le fins le veut; 
car il le trouvera très-complet de cet- 
te maniére-là. Dibrath eft conftam- 
ment un fubftantif du Verbe 

lequel verbe ne fignifie pas feu* 
lement lotutus efi , &c. mais auffi /<*• 
cavit* in- loco pofhit , ordinavit» C’eft 
dans ce dernier fens qu’il fe trouve 
deux fois employé par David même, 
& cela au futur} fçavoir au P/jrvïit 
vers. 48.6c au Pf XLVir. vers.\* Dans 
le premier , David dit , Dieu rangera, 
les peuples fous moi. Et dans le fécond , 
il s’expiime encore de k même ma- 
nière, Dieu rangera Iss peuples dejfous 
nous , & bes nations dejfous nos pieds. Il 
y a dans le Texte, 131'- Jadbber , 
c’eft-à-dire. Il rangera , il placera, il 
mettra. Voilà qui doit , à mon fens , 
fixer ici la notion du nom fubftantif 
Dibrath ou Dibrathi. 

Et alors le fens de David , ou de 

Dieu 
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Dieu plûtôt , devra être celui-ci. 
Tu eris Rex Sacerdos i% /sternum fecun- 
dum JLocationem meatn Melchifedeci , fi 
l’on pouvoit parler ainfi en Latin j id 
eft , fecundüm Stationem aut locum , in 
quo Melchifedecum pofui, aut locavt : 
c’eft- à-dire, en François, tu feras Roi 
Sacrificateur à toujours dans la meme Sta- 
tion , ou dans le même lieu , dans le 
même rang dans lequel j’avois autrefois 
placé <& mis Melchifedec \ & tu feras 
femblable à lui . Ce qui veut dire non 
feulement, que David feroit un Prin- 
ce très-zélé pour le culte du vrai Dieu, 
comme avoit été Melchifedec , mais 
au Ai qu’il occuperoit le même Pofte, 
& que Dieu le placeroit fur le même 
Thrône,pour ainli dire.Or quelétoitle 
Pofte qu’occupoit autrefois Melchife- 
dec ? N’étoit il pas Roi de Salem ? Tel 
devoit donc être aufli David. C'eft- 
là où Dieu alloit bientôt mettre le Siè- 
ge de fon Empire .C’eft en &i/<ww,c’eft- 
à-dire,en Jerufakm, qu’il devoit régner. 

Ce qui s’accorde parfaitement bien 
avec ce qui lui avoit été promis au Jè- 
cond ver J. fhte fa' demeure , ouj'on Palais 
Royal feroit dans Sion. * Car Salent, ou 

G 4 Je- 

* J au rois beaucoup de penchant à 

croi- 
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yerufalm, & la fortereflè de Sion, nt 
firent qu’une feule & même ville fous 
le régne de David > & dans toute la 

fuite 

croire,que Melchifidec avoit eu fonPa- 
lais,ou fa demeure, fur cette Montagne; 
en quoi David ne fit que l’imiter; parce 
quec’étoit-Jàla coûtumedes Rois dans 
la première Antiquité. Ils faifoient leur 
habitation fur des lieux élevez, fur des 
Montagnes, fur des Rochers , qu’ils 
rendoient autant forts & inacceffibles 
qu’il leur étoit poflîble. C’efl ce que 
nous apprend Lucrèce , liv. v. vers 
*107. feq*. 

Condere cœperunt tum urbes , arcem- 
que locare' 

Prafidium Reges ipfi jih't, perfugium- 
que. 

Et Seneque le Tragique, qui appelle 
les anciens Rois , Arcium cupidi ; in 
Thyeft. verf. ^4.2. De-là vient qu’ii 
nous eft parle fi fouvent de Rochers 
dans l’Ecriture; Deut . 32 vers. 37* 

2. Sam. 22. 3. Pfeaume 18. 3. &c. Et 
entr’autres de la Montagne de Sion , 
comme renfermant le Palais de David, 

PC 2. verf. 6 . & PC 30. verf. 8. &c. 

Diod. de Sicile nous dit auffi , qu’lPer^ 

fepolis j 
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foite des tems. Et on ne doit pas fai- 
re difficulté de croire , que par Salem 
il faut entendre ferufalem , ( a ) puis- 
qu’un des Auteurs Sacrez, fe fertenco- 

G 5 re 

fepolis il y avoit une fortereiïe élevée, 
où étoit le Palais des Rois de Perje , 
1 . 17. c. 70, 71. Et Amm. Marcellin 
nous allure , en parlant de Babylone , 
que , A R c E M enim antiquijjimus Rex 
csndtdit Relus j lib. 23. Virgile pareille- 
ment nous rapporte, Tum Rex Evan- 
drus Roman œ conditor Arcis. lib. 8. Æn* 
•verf 313. Voyez Chryfi(i. Orat. I. 
BxriAu&‘ uxçjf,. Régi a Arx. Et Horat. 
lib 2. Epift. L verf. 252. feq r . 


■ - ■ - ■ Et arces 
Montibus importas. »■— — 

Conf. Cl. Verizon, de Origin. Babyloiri 
c. 7. p. 91. feq. nec non eruditiffi Chr: 
Hendreich Carthag. p. m. 24. & 69. 
ubi de Byrfa aut potius AldreteV ar. 
Antiguedades di Efpana, &c. lib.2.c. 
2. p. m. 1 87-1 90. ubi perdoéta quàrn- 
plurima de iftâ Ane: 

(a) Il eft étonnant, que le Doéfc. P4~ 
trick , après s’être fervi dans l’endroit 
marqué ei-delfos [du témoignage de Jo- 
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re de ce nom ,longtems après que ce 
Pfeaume-ci eut été compofé, j’entens 
r Auteur du Pfiaunte lxxvi. qui dit au 
ficond verfet en parlant de Dieu même,, 
fin Tabernacle eft en Salem , & fin Do- 
micile en Sion : Si tant eft au moins , 
qu’il faille entendre ce Cantique de la 
délivrance de Jerufalem , après la dé- 
route entière de l’Armée de Senache - 
rib-y comme quelques Sçavans (a) le 
le font imaginez. Pour moi , je fuis 
perfuadé qu’il a été compofé fous le 
régne de David . En voici la raifon :: 
c’eft qu’on ne fçauroit me prouver, 
que le Tabernacle & Sion foicnt ainû 
joints enfemble dans l’Ecriture, que 
fous le gouvernement de ce Prince-. * 

Car 

feph , pour prouver que Melchifèdee étoit 
un Vrince Cananéen , ne veuille pas ad- 
mettre ce que le dit Hiftorien ajoute, que 
Salem étoit Jerufalem ; & qu'il aime mieux 
embrafïèr le fentiment de Bock art , Phaleg 
f* i. c. 4 . & la fable que Sx.. Jerome nous 
rapporte. S’il avoit bien confulté Rivet, 
qu’il copie, il y aurait trouvé de quoi les 
ïefuter. V. Jofeph. Ant. Jud* 1. I. c. il 
p. m. iy. 

(a) Voyez Foord & le Dr. Patrick, fur 
«e Pfeaume- là. 

* V. Tabexnaculum à Davidc in Sion 

con- 
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Car dans la fuite, le Temple étant con- 
ftruit,il ne fut plus queftion du Taberna- 
cle. Outre, ce qui eft dit au v. i. £}ue 
Dieu éto 'rt connu alors non feulement dans 
la Tribu de Juda,d ont David a voit été 
le Roi particulier , mais aujji dans tout 
Ifrdél : par oppofition aux tems d’Ir- 
bofcct y fous le régne duquel la Reli- 
gion avoit beaucoup foufFert. J’ajou- 
te, que ce qui eft dit dans ce fécond 
•verf ne fçauroit pafièr pour une ex- 
preffion Poétique, ou figurée, com- 
me {.a) quelques-uns l’ont crû. Car,, 
n’étoit-ce pas en effet & à la lettre 
dans Jerufalemy que Dieu faifoit fa de- 
meure ? N’étoit-ce pas fur le fommet 
de cette fainte Montagne , de S ion , 
que fon Tabernacle & fon Arche re- 
pofoient? De forte que cette explica- 
tion appuyé admirablement bien , ce 
que nous venons de dire de Salem , 
fçavoir que c’étoit Jerufalem. 

A quoi il faut joindre ceci , pour 
G 6 con- 

éonftruéhim , ». Sam. 6. 17. 1 . Cbron. ip. 
». & 16: 1, 2. ac ». Cbron. 1: 4. ideo per 
prolapfin. vocatur Tubernac. D avidis y 
1 . Sam. 17 . verf f 4 ,. 

(a) Gonf, Mr, Clerc r fur Genef. 14. 
¥.18. 
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confirmer entièrement ma penfée ; 
c’eft que cette ville-là a eu trois noms, 
i. Elle a été appellée Salem dans la 
première antiquité > je veux dire du 
tems de Melcloifedec {a). 2 Dans la 

fuite, lorfque les Jebuféens en furent 
maîtres, elle fut nommée Jebus , ou 
plutôt Jebufalem , c’eft-à- 

dire la Salem des Jebuféens, (b) com- 
me on peut le recueuillir affez claire- 
ment, ce rne femble, de Jofu . 15: 8. 
ér c.. 18: 28. & encore Jug. 19: 1 a. 

J . Chron. 11: 4,. Collât. Pf. 76:2. Car 
ces mots , qui efl Jerujalem , qu’on 
trouve dans ces paflages-là , font une 
addition des tems pofterieurs. 3. En 

troi- 

(a) Voyez Genef. t^.verf. 18. & aufii 
ebap. 33. ver/. 18. où il faut lire Salem, 
quoi qu’en difènt nos Traducteurs , &c. 
laquelle appartenoit alors aux Sicbemites , 
comme l’a fort bien remarqué Sr. Jerom . 

Epift. ad Evagr - t 

(b) Autrefois les Nations donnoient 

leurs noms aux lieux qu’elles habitoient. 
C’efoce que firent les Felajgues, ces peu- 
ples fi anciens j r oif(& OL%0 n*- 

Xeivyuf ir xv\à otxycxfjvr > *** 

g g} ait Scboliaji. in Lucian. Bis Accuf. p. 
219. Gonf. Arifioph. in Avib. p. m. yùo. 
Ti$ d etr KetSi%n rr.ç r# 

Ubi vid. QmnwQ SMiaJt* 
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troifiéme lieu, elle fut appellée dW-V>* 
Jeru-fialem , (après que David fe fut 
rendu maître de la fortereffe de S ion,) 
ce qui lignifie la terrible Salem , t parce 
qu'en effet cette ville étoit alors, &c 
dans la fuite , extrêmement forte. Les 
Juifs, qui nepouyoient prefque fouffrir. 
aucun nom Payen parmi eux,l’avoient 
ainfi nommée par un leger change- 
ment^ veux dire, en changeant feule- 
ment le 3 bethen 1 refcb j ce qui eft 
très-facile, comme l'on voit. Conf. 
P/ 5 i- ver/. 20 • & la note de Ainfi 
voorth , quoiqu'il bronche un peu. 

Mais fi cela eft , me dira-t-on , que 
Salem ait été Jerufalem , d’où vient 
donc qu’à peine on trouve ce premier 
nom. une fois, ou deux tout au plus» 

G 7 en 

/ 

+ A jn' jwé, timuit, eft Impera* 
tivum anom. Kal, vv vel wt jeru 9 
(quod occurrit Pfiaume 34; 10.) pro 
jireu' , ubi m aleph filet , præter nor- 
mam,ad evitandam confufionem cum 
Jiréou , vide bunt , (ut eft Job. 21» 

ver fi 20.) à n&Pl raah , vidit- Adi 

Lexica. Indè igitur conflatum nomen- 
Jerufialem , id eft ? Tintet* 

Salem > aut Terribilis Salem. 
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en ce fens-là dans l’Ecriture Sainte? A 
quoi je répons, que fi les Auteurs Sa- 
crer s’en fervent rarement , c’eft que 
cet ancien nom de Salem commençoiü 
à être hors d’ufàge de leur tems (a).- 
Ce n’eft pas là encore tout ce qui 
eft renfermé dans le Dibrathi Makhi - 
tfedec de l’original. Dieu de plus veut 
foire entendre par-là, que comme c’é- 
toit lui qui avoit donné la Royauté de 
Salem à Melchifedec , tout de même ce 
feroit encore lui qui la donneroit à Z>*- 
vid ( b). En effet le Seigneur nous 
eft reprefenté, comme choififlànt & 
établifîant lui-même les Rois de fon 
Peuple, & fur-tout David, comme 
cela paroît, fans parler de ce que nous 
avons dit fur le premier ver fit, par 
i. Sam. 1 6. verf. i. Où il dit , en par- 
lant de Je fié, je me fuis pourvu d’un de 
fis Fils pour Roi ; Rahiti li Melec^c’eft- 
à-dire, fai choijî pour moi un Roi ; je 
veux fétablir fur le throne . Et Daniel, 

chap. 

(a) V. Bochart. Phaleg. 1 . 2 c. 24. où il 
fè trompe, à mon fèns. 

( b ) Cela fait voir combien la Langue 
-Hébraïque eft exprefiive , pii fqu elle ren- 
ferme & rcprelente tant de chofcs en fi 
peu de paroles. 
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cîiap. 4. verf. 25. dit formellement, 
que défi Dieu qui confère la Dignité 
Royale à qui bon lui femble. (a) 

Dans tous les tems,& fur-tout dans 
la première Antiquité , on a crû que- 
c’étoit Dieu qui donnoit la Royauté. 
C’eft dans cette idée fi ordinaire , 
qu'Hefode a dit dans fa Théogonie 
verf 96. 

E* Pt Atoç B etauXyn; ( b 

Ex Jove vero Jûnt Reges. 

Callimaquc, qui emprunte ces paroles-^ 
la du Poète Afcréen , ajoute en bon 
Courtifamen parlant à Etolomée, Hym. 
in Jov. verf. 79. ( c ) 

'LTFti 

fa ) V. Spondan. in Homer. Iliad. p. m.. 

& Scholiafi. in uX. eu , 279. p. m, 14. 
Conférez fur-tout l'excellent Difcours du 
Dr. Lloyd, à prefent Evêque dcWorcefler, 
for Vf 75% verf. 6, 7. ubi in h. rem alia 
quàm doéfifiima. 

(b) A Jove funt Reges, traduit Virgi- 
le, au dire de Vulcanius , in h. I. Callim.. 
mais il fe trompe. 

(c) V.I 11 . Spanhem. in hune Locum 
P* 3 b 3 4 - 
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— Ex h àicq 8 ^» etpctxlun 

Ouortpor » ■ — ■ 

• 1 Quoniam Jovis nibil regi- 
bus 

\ 

Divinius ejt. ( a ) • 

J’ajoute à ce que je viens de dire, 
que les Septante le fervent ici d’un ter- 
me qui répond allez bien à la force du 
mot Dibrath, & qui reprefente l’éta~ 
blilfèment des Rois par la Divinité j 
c’eft le mot_ r*| iç. Ce qui pàroît évi- 
demment par Callimaque , qui s’enlèrt 
dans ce fens-là, à. l’endroit marqué, 
où il continué ainli. 

— ■ ■ ■ Ta xctl a-ÇÎlibù sxdrxo rec- 

(b) 

ùaKCtÇ U <t>UÀX<r<rk[At9. 

Ideo - 

(a-) Conf. Homer. iA. /3 , 197. & f , 

1J.1. $ sx Aio$ £f*. & Sorat* 1. 3. 

od. I-» verf 7. 

Kegum timendorum in proprios greges, 

Keges in ipfos imperium ejl Jovis. 

(b) Je fuis encore à ces heures à com- 
prendre, pourquoi rilluft. Baron deSpan - 
toeim a voulu qu'on lût ici tety , ou ) 

Cas 
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»■ ■ — Ideoque tuum illis decrevijli 
ordinem , autlocum; 

Conftituifti autem > qui urbes cufio - 
diant > &c. 

En effet, les Rois font cenfez occu- 
per ici bas le Pofte , ou la place de la 
Divinité. 

Cependant , comme retfc eft em- 
ployé Luc. i. verf 8. &c. pour déii- 
t gner quelqu’une des Clajfes Sacerdota- 
les t on a crû qu’il devoit avoir ici à- 
peu-près la meme notion, (a) & re- 
prefenter un nouvel ordre Sacerdotal y 

fça- 

Car cette leçon ne fe trouve point dans, 
les meilleures Editions , fi on en excepte 
celle, d’^de, à qui il ne faut pas toûjours 
fèfier, comme nous le ferons voir ail- 
leurs. Sur ce pied-là , il faudra encore 
corriger le Scholiajle qui lit suffi 
Et ce que ce fçavant ajoûtedu IU*- 
tout-à-fait tiré & forcé. On 
n’a qu’à le confulter , pour s’en convain- 
cre j p . 3^, feq. Je ne voi pas non plus, 
qu’il s’appuye fur aucun Mflt. Adi&adde 
Henr. Steph. Thefàur. L. Gr. in voce rd- 
|*îi ubi plura. 

(a) D’autant plus, que les Septante Ce 
, fervent pareillement de ce terme, dp 
r*$*. 
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fçavoir celui de Melchifedec. Mais les 
Auteurs de ce fentitnent,. quelquage- 
neralementreçû qu ? il iôit,n ? avoientpas 
affurément fait artèz d’attention àfu- 
fage de ce terme. , Lequel lignifie 
plus d’une chofe. i. Les rangs d’u- 
ne Armée; le rang qu’un Soldat a dans 
fa Compagnie; lePôfté qu’occupeun 
General, (a) &c. comme on le peut 
voir dans une infinité <de' partages. 
2. Il fignifie le porte , le rang > & I» 
place qu’occupe un Roi en terre, com- 
me le partage de Callimaque vient de 
nous le prouver invinciblement, &c 
Joignez à cela, qüe les Septante, dans 
les P fi 18 ver fi 4.7. & 47. ver fi 3. ont 
êc ôi i &C. Et Arifioîe. 
encore Pa/tf. /. 3.^. 14. s’exprime ainfi, 

Moci tJtûfn >Mtf£v tï\ocŸf*tvnti 

Et Ci vit as unatjteœque pttblicè oràinatd. 
(b) Qu’on Coïifulte derechef le parta- 
ge de Diotogeiié , dans Sfobée , où 

iè 

(a) V. le partage d y Arrien en Grec , ci- 
té en François ci-devant, Tom. 2. pag» 
42. &c. 

(£) Tarif** partim ponitur pro 
ah qui J conflit itéré, définir e , &c. Vid. CJ. 
Periz.on. in Ælian. V. Hift. lib. x-i Mv cap. 
24. pag. 830. 6c SophocL Aj. v. 4» s 
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fe prend dans ce fecwtd fens : V. Spon- 
dan. loc. cit. 

Tout cela, joint à la circonftance 
du Tfeaume & à la liaifon que ce 
quatrième verfet a avec ce qui précédé 
& avec ce qui' fuit, tend à nous taire 
Voir d’une manière autant claire qu’in*- 
conteftable, que rcife doit ici fè pren- 
dre dans le fens que nous lui avons a fi- 
ligné, conformement aux paroles de 
Callimaque. De forte que tout con- 
» court à mettre l’explication que nous 
avons donnée de ces paroles Divines, 
dans une entière évidence. 

: §. IV. mm PStPj Ntfchbang Jeho*- 
*vab, c’eft-à-dire , fuivant nôtre Ver- 
fion , 1 Eternel a juré. C’eft-là une 
confirmation exprefle tout récemment 
faite à David , & que nous venons 
d’expliquer; & cette locution revient 
à ceci j JJ. Eternel P a fermement refolu y 
& il s'en efi foîemnellement déclaré \ 
Dieu ? par une condefcendance tout- ■ 
à-fait digne de l’admiration des hom- 
mes, s’accomode très-fouvent à leurs 
manières de parler & d’agir. C’eft 
pourquoi, comme le ferment paflè 
chez eux pour ce qui établit & confir- 
me le mieux, le plus feurement, leurs 
engagemens , ou leurs promeflesj 

Dieu, 
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Dieu, en pareille rencontre, (je veux 
dire quand il promet) eft auffi intro- 
duit Jurant (a). Et même il nous 
eft reprefenté alors, levant la main -, 

( b ) comme les hommes derechef } 
dans IJàïe chap. ^.verf. 7. (lavant YHe- 
breu . Conf. le chap. 14. vers. 24. 

27- Ainfi, ces paroles-ci de Saint Au- 
gustin expliquent fort bien celles du 
Roi Prophète , §yid eft Dei vert vera- 
cifque Juratio, niji promijjî confirmatio , 
ér infidelium quædam increpatio ? De 
Ci vit. Dei, 1 . 16. c. 32. (c) 

11 en eft de même chez les Payent . 
Le Jurement de leurs Dieux marque 
une refolution ferme, Immuable,, ôc 
qui doit certainement avoir fon effet: 
comme dans Æfcbyle , Agamemn. v. 
1298. feq. 

loutroi rrçcpçu tA> i<r»f/*cu to KotlS-ecnî* 

’OfjucifJtiolou yetp a i» B’tèip fjüiyxç. 

Per- 

( a ) Conf. Ainfaorth in Pûl. 89. ver£ 

36. 

('h) Adi Delri. in Genef 14. verf. 22. 
acin Adag. Sacr. tom. L p.. m. 20. ut ÔC 
T>ougt&. Analedt. Sac. Veteri Teftamcnti 
p.m. 17. feq. 

(c) Vid. Ambrof. inP(àl.4.o. & Fullen 
Mifccllan.l, 1. c. 2. ubi de Amen 
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Ter gens ulterius fujlinebo mort , 

Jurât um enm per Deos juramentum 
magnum. 

Il n’eft pas neceflaire que j’infifte 
davantage fur cet Article > on peut 
cpnfulter les Commentateurs de ce 
Pfeaume , & les Sçavans qui ont trait- 
té cette matière. 

§. V. Pour plus grande certitude i 
David ajoute , oni» veh Jinah- 
hem , ér il ne Je repentira point. Il * 
n’eft perfonnequine fache^ue puifque 
Timmutabilité eft un des plus eflèn- 
tiels attributs de Dieu , le Repentir , 
proprement dit , ne peut lui être at- 
tribué. V. Nombr. xxm. 19 . Ainfi, 
Je repentir en lui ne peut fignifier, 
qu'apporter quelque changement dans 
la chofe promiiè , & non dans là vo- 
lonté. - De forte que la diftin<ftion du 
fameux Thom. d Aquin eft très-fenfée, 
& doit être ici d’ulage \Aliud ejl y dit-il, 
mutare voluntatem , aliud velle muta- 
tionem. {a) 

Par 

(a) V. Aquin. Par. 1. Q. 16. Art. 7. 
& Peüican. in Genef. vu verft 6. ut & in 
Il 1. TjaL 
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Par conséquent , il ne fe repentira 
point veut dire, qu’abfolument il n’ar- 
rivera aucun changement dans fa pro- 
mette, &que la chofe promife fera 
certainement executée. Ce qui Ggni- 
fie clairement , que David regneroit 
toute fa vie làns aucune interruption , 

& que Dieu (a) jamais ne le déthrô- 
neroit, comme il avoit Tait Saul. Et 
pour fe convaincre pleinement , que 
ceft-là le véritable fens de ces paroles, 
on n’a qu’à confulter attentivement ce 
palïage du premier Livre de Samuel, 
chap. 15. verf 11. & 35. Où Dieu 
dit en autant de termes, quil fe repent ■ 
(b ) (T avoir établi Saul pour Roi: c’eft- 
à-dire, qu’il avoit refolu de lui ôter • 
la Couronne, d’abréger pour cet ef- 
fet lès jours, & de mettre David en 
fa place. Ce qui arriva effectivement 
quelque tems après. 

Il y a une idée à-peu-près fembla- 
ble dans Homère, «, y 16. 

Où 

(a) Conférez la belle & expreflèpro- 
mefTe que Dieu lui avoit faite à ce lujet, ' 
Vf 89. verf. 34.-37. 

(b) Nthhamri, le même verbe qui le 
trouve ici dans les paroles de nôtre Pro- 
phète. 
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Ci y ctç xettot wyffjv , *ù. a six** 

7>}Aor. 


Neque enrm vesbum rnettm revocabi - 
le, nequefaüax. 

Cëft Jupiter qui parle, la grande Di- 
vinité de.s Payens. Cet où xaûsmypng 
eft preique la même chpfe,que le vé- 
lo Jinahkem de nôtre Prophète. Cç 
que Pieu promet eft irrévocable, car 
il n’eft pas fujet au repentir * &jl ne 
manque jamais d’arriver , car Dieu eft 
tout-puiflànt, &c. fuivant la remar*- 
que judicieufe de Madame Varier fur 
cet endroit du Poëte j p- 32.1. 

Voilà qui eft plus que fuflBfant, pour 
nous donner l’enuére intelligence de 
ce quatrième verfet , de cette belle 
& magnifique promefife faite à David, 
laquelle eut aufli Ion parfait accom- 
pliflTement, comme tout le monde 
îçait. Car qui eft-ce qui ignore fa 
Pieté fincére & folide , fon repentir 
vif & amer, fon zèle ardent pour la 
Religion de fon Dieu , fon conftant 
attachevient ( a ) pour fon culte ? Il 


(a) Lequel alla jufqu’à iavonter des 

In- 
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faudrait n’avoir jamais jetté les yeux 
fur les Livres làcrcz, pour en difcon- 
venir. 

k. 


VERSET V. 

I L eft tems maintenant de paflèr à 
ce qui fuit , à ce qui eft contenu 
dans les trois derniers verfets de ce 
Tfeaume. Sur lefquels il ne fera pas 
neceffaire que je m’étende fi fort que 
j’ai fait fur les précédens ; car ils ne 
demandent pas de fi longues difcuf- 
fions, ni de fi grandes recherches, à 

beaucoup près. . 

Tout le Choeur fe réunit ici, & chan- 
te d’un accord , par voye d’acclama- 
tion, les verf 5, 6 ,&c 7. en adreffant 
la parole à Dieu. Les deux troupes, 
qui avoient chante les quatre premiers 
verfets par voye d^tiphonie. Ça) ou 

Infirumeuts de Mufique , pour le fervice 
Divin, à ce que nous apprend le Prophè- 
te Atnos t chap. 6/ verfi y. Confer. avec 
1 . Chron. 23. verf. y. V . Zehner. Simili- 
tud. Sacr.p. m. 274. Sans parler des foins 
de David pour Y Arche &c. Voyez ce qu’on 
dit de fon Tabernacle cidefliis. 

(a) Nous expliquerons une autre-fois 

cet- 
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en s’entrc-répondant > fe joignent ici 
& chantent tout d’une voix j Le Sei- 
gneur efl à ta droite y ilfroijfera les Rois 
au jour de fa colère , &C. 

§. L MTR Adonai gnal je- 

minka, le Seigneur efl à ta dextre 3 tour- 
nent nos Traducteurs. Quelques In- 
terprètes ont prétendu, que par le Sei- 
gneur il faloit entendre Dieu lui-mê- 
me, comme Saint Jerome, Rivet , de 
Muis y &c. Mais en vain , à mon a- 
vis. D’autres ont eftimé, qu’il faloit 
entendre par-là, la perfbnne, à laquel- 
le il a été dit, Sieds toi à ma droite , 
comme Saint Auguftin , Tarnovius , 
Glajflus & le fameux Coccejus. Et cette 
penfée eft certainement la mieux fon- 
dée. Car ce qui eft contenu dans ces 
trois derniers verfets,eft dit tout d’u- 
ne haleine, ne regarde qu’une feule & 
même perfonne, &ne peut convenir 
qu’à elle uniquement. Or ce que nous 
trouvons au verfl y. Il boira du Tor- 
rent , &c. ne fçauroit abfolument ê- 
tre appliqué à Dieu. De plus , le 
Pfalmifle ne fe lèrt point ici du mot 
de Jehova , mais de celui $ Adonai. 

H Ainfi 

cette manière de chanter les anciens Can- 
tiques, dans une DiJJertation particulière. 


I 
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Ainfi il eft clair comme le jour, qu’il 
ne s’agit que du Seigneur de cette 
Troupe qui parle, ou qui chante plu- 
tôt > & qui avoit été reprefenté au. 
commencement -de -cette Hymne fa- 
crée comme ajfts à la droite de lEter - 
7tel> ( a ) & défigné par le même ter- 
me ÜAdonai. 

Le véritable fens eft donc celui-ci, 
le Seigneur, c’eft-à-dire , le Roi eft à 
tadextre , ô! Dieu d’Ifraël. Le Peu- 
ple, ou toute la Troupe qui chante, 
fe tourne ici vers Dieu & lui adrefle 
la parole. Car il faut fçavoir, qu’il y 
avoit à Hébron (b) un lieu deftiné 
pour les faintes affemblées 5 comme 
nous le voyons dans 2. Sam. 15. verj. 
7. & 8. Ce lieu-là étoit apparemment 
une efpéce de Tabernacle , où il y a- 

voit 

(a) Si nous étions obligez d’entendre 
ici Dieu lui-même par Adonai , il faudroit 
donc qu’il y eût, le Seigneur eft à ta gau- 
che, car David a été reprefenté au pre- 
mier 'verftet comme afîis à la droite de 
Dieu. 

(b) Il y avoit aufli un lieu à Betlehem 
confacré au culte Divin, 1. Sam. 20. verf. 
6 . In quem loc. videri poteft Dougta, 
Anal.Sacr. p. 141. &c. 
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voit auffi , fans doute, un Lieu Très- 
jaïnt , dans lequel Dieu étoit cenfé ha- 
biter, & vers lequel ceux de Juda fe 
; tournoient, lorfqu’ils vouloient lui a- 
drefler la parole , comme les Juifs font 
encore aujourd'hui dans leurs Syna- 
gogues. C’eft pourquoi il n’étoit pas 
necefTaire,que le Chœur répétât* ici le 
nom de Jehova . Cette penfee fè 

confirme par PJ. 24: 6 . Qui cherchent 
ta face en Jacob ; où il faut aufE fupr 
1 pléer, 6 ! Eternel ± ou bien, 0! Dieu 
de Jacob y &C. 

'• §. II. Le Roieft à ta droite, ôl 

• •• Eternel, & par elle tlfroijfera les Rois 
de la terre , ajoûte la Troupe Sainte; 
D'sSo ÏDK-DV3 *fîlD Mahhats bejom {a) 
apho melacim ; c’eft-à-dire , par ta for- 
j ce &par ton puifTant fecours il détrui- 
ra entièrement fes Ennemis. Le ver- 
be mahhats u’on trouve ici>eft au Pré- 
térit j mais il efthors de conteftation, 
qu’il doit être pris au Futur , (b) com- 
me les meilleures ver fions, fçavoir la 
Flamande , YAngloife & la Francoifè , 

H 2 l’ont 

fa) Conf. ce qui a été dit ci-devant 
fur bejom', Tom. 2. p. 27,18. 

( b ) Adi GUJfu Lib. i . Trafl;. 4 Se£L 


gitized by Google 


172 Hifoire Critique de la 
Font fort bien rendu. II n’eft rien de 
fi commun , que de voir le tems pajfe 
mis pour le tems à-venir dans le ftyle 
des Hebreux \ voyez Ifa. 9. v. 5 . &. ch. 
53. v. 3, 4. aufli-bien que Luc. 20. v . 

34. Et une infinité d’autres endroits, 
tant de l’Ancien que du Nouveau Tef- 
tament. 

Il faut de plus remarquer , que ce 
Verbe emporte une entière ruine, une 
deftru&ion totale , à ce que nous ap- 
prend encore David lui-même , au 
Pf. 6 %. verf. 22. 24. où ce dit Verbe 
eft fort bien au futur , Jimhhats , 
transfiget, &c. Le verbe Synonyme 
Nacha , frapper proprement, ren- 
ferme la même idée, & fignifie tuer, 
exterminer , &c. V. Jofu. 10. verf. 2%. 

35. 37. & 11. verf 10, 11. Veut. 4. 
verf. 4 6 . &c. (a) 

§. III. Au jour de fa colère , con- 
tinue nôtre Verfion. Il y a propre- 
ment dans l’original, au jour de fon nez , 
Bejom apho. Manière de parièr tout- 
à-fâit énergique. Le Nez paffoit chez 
les Anciens pour être le fiège de la co- 
lère } ce qui fe prouve , entr’autres , 

par 

• (a) V. Vf. 18. verf. 41. ubi verbum 
T/nmath , fucciderc, &c. 
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par 2. Sam. 22: 9. PyT 18: wr/T 9, 15; 
Sc Vf. 2. verfl<$. Att. 9. verf 1. & par 
ce paflage exprès de Theocrite 9 Idyll< 
i.verf: 18. ( a ) 

* . , 

K«< et eût %»Xaè nojl ptrl xce- 

3-tfJat. 

Et illi femper acerba bilis in naribus 
fedet. 


ICeet Mit ipyiA®* iflr » c’eft-à-dire, */ 
e /2 toujours irrité , dit fort bien le Scbo- 
îiajle. D’où vient cet ancien Prover- 
be, que nous trouvons dans Plaute , in 
Amphitr. A< 5 fc. 4. Sc. 3. v. 40. . 

Ve tu* fl adagium ; Famés <& 

mora + / 

Bilem in nafum conciunt. 

D’où vient encore l’expreflion de Per- 
fe, Sat. v. verf. 91. ( b ) 

H 3 - Difle. 

(a) In h. I. Conf. omninô eruditiif 
Cofaub. p. m. 238. Edit. 1604. in quarto. 

(b) In quem Iocum adi in primis dodliiT. 
Th. Mardi, p.'m, 147. 8c bougta. in A- 
naleét. Sacr. Veteris Teftamcnti p.m. 221 * 
feq. ubi plura do&a. 
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Di/ce. Sed irà cadat nafo, rugojaqne 
- fanna . 


Le fenfë &è fçavant Bucer entend 
feulement par les Rois que David de- 
voit détruire y le Roi des Hammonites , 
conformement à ce qui nous eft dit 
au fécond Livre de Samuel , chap. 1 1. 

.Mais il me femble , qu’on pourroit 
auflvbien entendre par-là les Rois , les 
Princes, ou les Chefs de toutes ces • 
dations que le Roi Prophète avoit à 
combattre $ comme les Chefs des P^>/- 
lifiinsy les Rois de S yrie y d’Ia'umée , de 

Moab , de Havrmon , &c* {a) 

- • * . . ' * 

| V E R S E T VI. , 

§. I..WJ3 p' 7 adïn bagojhn , il 

exercera jugement far les Nations y a ici 
nôtre Verfion. Le terme de Jadin % 
que nos Traducteurs ont rendu par 
exercer jugement , fignifie quelques fois 
punir très-fevérement ? ou meme dé- 
truire & exterminer , comme Genef. 

15* 

(a) Vid. Delri, in Thren. i. ver L il. 
p. m. |*o. ac in Mag. Suer, Tom. i.p. % 
m. 149. fèq. 
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if . vérf. 14. Et c’eft-là le fens qu’il 
doit avoir ici, comme ce qui précé- 
dé & ce qui fuit en eft une preuve 
très-claire {a). Car froitfer les Rois , 

& remplir tout de corps morts , font des 
expreffions qui ne peuvent convenir 
qu’à une deftru&ion totale. Par le 
mot de Gojim il faut entendre les Na- 
tions Vayennes » far-tout celles qui en- 
vironnaient la Judée ( b ) 3 comme 
peu de gens l’ignorent. 

§• II. nna &6 d Malé gevijoth , il 
remplira de corps morts 3 c’eft-à-dire# 
de corps morts jette* & laijfez par ter- 
re fans fepulture , comme nous voyons 
dans Jeremie 3 chap. 16. verf 4. Ce 
qui étoit regardé comme un très-grand 
opprobre parmi les Orientaux & les 
autres Nations ( c ). Voyez Jerem . 

H 4 22. 

(a) La Verfïon Efpagnole de Volera 
a donc auffi mal rencontré , en rendant » 
Juzgara en las gerites. Pareillement les 
Verfions Angloife, Flamande, &c. 

(b) Confule Cl. Coccej. Lexic. in Voe. 
&c. 

(c) Conf. omninô Pet. Fabr. Semeftr. * 
1 . 3. p. m. 177-189. Bocbi. in Pfal. p. m. 
384, fèqq. & Zebner. Adag. Sacr. p. m, 
* 49 - ac Hier. Magi. Not. in C. Nepot. p« 

m. 
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22. vcrf. 19. où il eft dit de Je * 
hojaktm , qitil ne devo':t ÿoint avoir 
d autre fepulture , que celle cTun Afhe. 
Conf. Jerem. 3 6 : go. & 2. Chron. 36; 
6* avec Jofeph. Antiq. Jud. L x. cap. 8. 
Ajoûtez fur-tout Ifa. 34. verf. y où 
le Prophète, en parlant de la ruine ôc 
de la deftrudtion des Nations enne- 
mies du peuple élû , dit , que les na- 
vrez à mort dicelles feront jettez-ld, & 
que la puanteur de leurs corps morts 
montera , &c. Conférez le Pfeaume 
79. verf 2. 3. 

Il en étoit ainfi chez les Grecs. En 
voici une preuve, entre mille, tirée 
cP Euripide, Troad. verf. 1082. feqq. 

■ . j 

, ù Tort pu , 

yjtt QB-if/tiv®-*, a ’Xetnuç 

À'â-xdJ&'> eè, / yvJg(&’. 

O ch are , S mari te mi. 

Tu quidem mortuus erras 
■' lnfepultus j illotus. 

Conf. 

m. 41 1 . ut & Heraldi Adrerlâr. 1 . 1 . c. 9. 
p. m. 47. feqq. ubi eruditiflima in h. r. 
quàm plurima. Adi & Ælian. Hift. Ani- 
mal. 1. xn. c. 6. p. m. 696. ubi locus e- 
gregius de Fompejo , ab Ægyptiis pro- 
jeéto, &c. V. Dovgu. in Jer. ai: 19. p. 
■*7*. &c. 
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Conf. verf 1313. où l’on trouve 
dr»<p<3 ^ , infepultus. A quoi il faut rap- 
porter la célébré Loi des Athéniens , 
que nous trouvons dans Elien 3 V. H. 

1. 50. c. 14. où l’on peut voir le célé- 
bré Monfieur Perizonius. 

Il y a plus, cette locution du Texte 
facré nous donne manifeftement à en- 
tendre,que David ne devoit point épar- 
gner ceux qui s’éleveroient contre lui, 
ces Nations ennemies de Dieu , & qu’il 
devoit au contraire les jetter par terre, 
&ne leur point donner de quartier dans 
l’ardeur du combat ( a ). Ce qui dé- 
figne une force & un courage in- 
domptables. C’étoit-là l’idée que les 
Orientaux fe formoient des Guerriers. 
De là vient qu’ils les reprefentoient 
quelques fois fous l’image du Lion ( b ), 

2. Sam. 1. verf. 23. & chap. 17. verf. 
10. conférés avec Prov. 30. verf 30. 
&c. Idée qui pafla bien vite aux 

H 5 Grecs \ 

( a ) C’eft-à-dire , Joncher le champ 
de battaille de Morts. 

( b ) Adde omninô doéHff Zehner . Si- 
militud. Sacr. p. 18. 47. & yy. & poft 
eum Delri. Adag. Sacr. Tom. 2. p. m, 
35-3. fèp. Iramô P. Fatr. Semeftr.l. 3-p» 
m. 150, 
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Grecs ; & aux autres peuples. Ho- 
mère, entre tant d’autres, en eft un 
fidèle témoin , lorfqu’il compare A- 
chille , par rapport à Ton courage , à 

un Lion : **?e* Xî* **l«r*>l* 

*i A £T* ï%u9 kttiov : (dit le 

dode Paujanias , in Laconie.) 

üi KXÏ 'OfJjHÇCO XlTOfKÏM » «A. «, 

4 1. nempe, 

■ i ■ ■ A su» £ uç oly&t* ciiïsr, 

Id eft. Advenus hojlem in acte jlantem , 
non oportet ejfje clementent. Homerus 
enim in Achille id docet , quum ait ‘ : 
Tanquam Léo irrrmama cogitabat. Ce 
qui fait que le même P oëte compare 
Heiïor & Ajax à des Lions dévorons , 
*A. t , 782. (v. iA. y, 2j8. 8c 0, Ï 9 1 ') 
Atlws» soixirtç wf/jcCpetyoHTiV. JDe là vient 
encore, qu’il le fert fi fouvent de cet- 
te Epithète &vfJuo?ise»lec , Spiritus Léo - 
ninos habentem , lorfqu il parle de gens 
courageux & vaillans 1 > 639. y, 

llS.eJ.b', 724 * 

Je ne dois pas oublier de dire , que 
la Vulgate a ete ici peu heurcule , en 
rendant le texte par , implebit ruinas . 
Elle n’a pas affez. bien entendu les 
Septante , qu’elle ne fait que traduire , 
car MpJl* fignified es corps morts ren- 

verfez, ou jetiez, par terre. Il eft vrai 
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que ces Interprètes auroient dû dire, 
7rAjj£<y<r*J * 1 » purt , & non pas jt] 

^et . ( * ) 

§. III. Ilfroijfera le Chef qui domi- 
ne fur un grand Pair, il y a proprement 
dan l’Hebreu, nn yiinbv BWI yio 
Mahbats rofch gnal ereîs rabbih , c'eft- 
à-dire. Il exterminera la tête , ou 
le Chef fur un grand Pais. Wtn 
rofch dans le ftyle des Orientaux dé- 
figne une perfonne élevée en dignité 
& en autorité fur les autres , un Con- 
ducteur, (b) un Prince , un Roi. Ce 
qu’il eft aifé de prouver par une infi- 
nité d’exemples; & entr’autres par le 
F/18 . v. 44. pour expliquer David 
par lui-même: Tu me mettras pour Chef 
des peuples 3 dit-il là Lerofch Gojim ; 
c’eft-à-dire. Tu me feras dominer fur 
plufieurs Nations 3 principalement 
fur celles qui environnent Ifra'él. Ce 
qui arriva en effet , car prefque tous 

H 6 ces 

(a ) V. Rivet, in h. 1 . • 

(b) Vid. 1. Sam. ip: 17; & 29: 3. 4.' 
& 1. Reg. n: 9, ac Efa. 29; 10. in Hebr. 
Adi Delri. Adag. Sacr. Tom. 1. p. 81. 8c 
138. Aff. Broda, in Anthol. 1 . 1. p. m.' 
44. 8c Savaron. in Sidon . Apollinar. Carrn. 
2. p. xn. 2p. 
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ces peuples furent rendus Tributaires 
de David , comme nous le voyons 
dans 2. Sam . 8. Conf. Pf 2. v. 9. 

St. Paul fe fert de cet Hebrafme, 
Ephef. 5: 23. où il nous dit > que le 
mari ef le la Tête» le Chef de 

la femme } c’eft-c-dire , fon Maître & 
Seigneur, fuivant ce qui eft dit au 
P/ 45. v. 1 2. où Salomon eft appelle 
pofitivement VAdonai de la Reine fon 
Epoufe conformement au paftage 
de Genef. 1 8 . v. 1 1 . où Abraham eft en- 
core expreflement ainfi nommé ; con- 
férés avec le chap,' 20. v. 3. où il eft 
appelle le (<*) Baal de & femme 

Sara, 

De forte que les Septante ont fort 
mal traduit ici l’Original , par «> 3 **- 
est KtÇxùcit ixi 7Ï5 id eft , con- 

quajjabit capita in terra rnultorum,com - 
me a la Vulgate. Il faut derechef que 
leurs exemplaires ayent été étrange- 
ment altérez. 

Les Grecs nortt point cette manière 
de parler dans leur langue i (j’entens 

cet 

(a) Conf. Judic. 19: 16. Proverb. 11. 
4 . Hof. 1, 16 . & la Zerdam in Judit, vm. 
j>. m. 380» feq. ubi non indofta. 
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cet Hebraïfme:) au moins que je fau- 
che j mais elle fe trouve chez les La- 
tins, comme dans Tacite , Caput Rei - 
public a , Hift. 1 . I. C. 13. ÔC Caput 
Imperii, 1. I. 0*84- ôcc. r| . 

' Au refte , par ce Chef , ou Prince 
d’un grand Pais, j’aimerois mieux en- 
tendre le Roi des Hammonites , que de 
le trouver avec Bucer dans ce qui efl 
dit au verf 5. D’autant. plus que l’Hi- 
ftoire Sacrée nous apprend très-claire- 
ment, que ce Prince fut vaincu & 
entièrement dompté par David. Voyez 
2. Sam. 12. verf. 29-3 r. 

On voit donc , qu’il n’y a rien de 
difficile dans ces deux verfets. C’eft 
une clair e pr edi flton des victoires, des 
conquêtes futures & prochaines du 
Roi-Prophéte ; laquelle eut fon par- 
fait accompliflement. Pour s’en con- 
vaincre, on n’a qu’à confulter le cha- 
pitre v. & les fui vans du fécond Li- 
vre de Samuel. 

VERSET VIL 

, t 

§. I. Il boira du Torrent par le che- 
min , rendent ici nos Traducteurs 3 
nntP' “]Vn SrUD, Minnkhal badderek 
. Ce qui ne veut rien dire 
H 7 à . au- 
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autre chofe que ceci : c’eft que Da- 
vid devoit faire un grand carnage de 
fes ennemis. Il verfera tant de 
fang, dit la Troupe Sacrée, qu’il 
en pourra boire comme d’un Ruijjeau, 
ou comme d’un Torrent 3 fi l’on veut: 
Hiivant l’explication tout-à-fàit inge- 
nieufe & fenfée de Bucer & de Pe//i- 
can {a). Badderek , in via , en chemin , 
c’eft-à-dire, en pourfuivant fes enne- 
mis. 

Ces paroles renferment tout vi- 
fiblement deux Idées. La première eft 
celle d’un Guerrier qui fait une fi 
cruelle boucherie de fes ennemis, que 
leur fang répandu peut être comparé 
à un ïorrent. La feconde eft celle 
qui nous repréfente ce même Guer- 
rier , attaché à la deftru&ion de fes 
ennemis i qui contente là paffion & 
fon courroux martial, & qui va julqw’à 

boire 

(a ) A uget tandem cædem hoftium & 
viétoriæ gloriam, fignificans tantum £m- 
guinis effundendum , ut hic Rex ex fen- 
guinibus hoftium fit bibiturus, quo nihi! 
aliud quàm Scripturæ more perfeétam. 
impiorum ftragem & Chrifti viâoriam 
iîgnificat: ait P ellican. in h. 1. poft Buee- 
rum , qui clarius loquitur & ddDavidem 
quoque refert. Conf. Çajlalm. Vcrfio- 
nem & Not. in h, 1. . 
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boire de leur fang répandu. Ces Idées 
font grandes & fublimes , ces exprefi- 
fions Hyperboliques, ces figures Poé- 
tiques. Aulfi en voyons nous divers 
exemples dans les anciens Poètes : de 
forte qu’il n’y a rien de fort extraordi- 
naire , fi nôtre Poète Sacré s’en fert 
ici. Cela prouve derechef que la Lan- 
gue Hébraïque renferme beaucoup de 
choies en peu de paroles. 

Commençons par la première de ces 
Idées. Je la trouve dans Homère \ Ce 
Poète qui approche fi fort des temsde 
"David j iA. ver J. 4.5 1. '& fui vans. 

Dans cette peinture magnifique, qu’il 
nous fait des deux Armées qui fe cho- 
quent, fçavoir celle des Troyens & cel- 
le des Grecs. Où nous voyons la ter- 
re inondée de ruiffeaux de fang , pour 
parler avec Madame Dacier , pag. 
IÔI. (a) 


Vit £ yxîce. 


Q'$ P «TC %u/uoxppei noletfJUcî KXT oeta-fy 


ptOVTiÇ. 

Eç fJbt<ryciyxuxt rvf/tfixfàcTot 
vj'ag. 


Et 


fa) Vià.Callimach.Hymn. in Dian.vfi 
224. Cette Idée le trouve aulfi dans Jfaïe, 

chap 7 
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— - ■ .... Et dijfluebat fanguine ter- 
ra. 

Front quando torrent es fluvït de mon - 
. tibus fluentes , 

Jn convallem conférant rapïdas a- 
quas y ôte» 

Je la découvre pareillement dans Vir- 
gile, ce fidèle ôt confiant imitateur du 
grand Poëte des Grecs } Æn. lib. IX. 
ver). 4.5 5 . 


Tepidumque reeenti 

Cæde locum , & plenos fpumanti fan- 
guine rivos . 

Elle fe prefente encore dans le fameux 
Lucain, dont le ftyle plein de pom- 
pe, de grandeur , & d’élévation, a tant 
de rapport,tant d’affinité avec celui des 
Orientaux. Ceft dans le Je tond de ta 
Fharjale , verf 220. qu’il s’exprime 
ainfi } 

Sanguine caruleum Torrenti dividit 
œquor. 

chap. 34. verf. 3, où il faut voir 
fieur White. 


’ 


1 




j 

! 

« 
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Et au Livre W IL verf. 635-^37. il s'é- 
nonce de cette maniére-ci j 

Mors hic gentis erat: Sanguis ibifluxit 
. Achtsus, . . ... 

Vonticus , Ajfyrius ; Cunttos hærere 
cruores 

Romanus campifque vetat confflere 
Torrens. {a) 

— , * • v 

Vid. Sfcÿfr. inibi,p.m. 201. 

Et pour la fécondé Idée , je la dé- 
couvre dans Motfe même , au Livre 
des Nombres > chap. xxm. verf. 24. (b) 
Où Ifrdêl eft comparé à lin Lion qui 
eft dans fa force: Il ne fe couchera p oint , 
dit Balaam , qtdil rïait mangé la proye , 
Et Bû le Sang de ceux qui feront 
mis à mort. Elle fe prefente encore 

dans 

(a) Et ibid. verf. 728. fèg. 

) 

C&far ut Hefperio vidit fatis arva nth 
tare 

Sanguine , parcendum ferro. — ■ 

(b) In h. 1 . Conf. Homer. iA. /*, 119. 
Vid. & Deut. 31. verf. 42. Pf 68. verf 
24. ac quoque Glaffu Philolog. Saftr. j*. 
m. 882. 
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dans Æfihyle, Chœph. verf. 570.' éî 
allez bien circonftantiée; - 

/ f&nwç onTtctvurfÀiitij *- 

K*Çt£[ 91 CtljAK 7Ttijxi TqJltIw TCOVlf* 

. r 

» . . . » , jt. 

Cœdis vero Erinnys haud faturata, 

Immixti fanguinis bibet tertiam potio- 
nem , aut haufium. ... 

Conf. Sept. Theb. verf. 7 60. 

Nous trouvons dans le Pfalmifle u- 
ne Idée, qui n’eft pas fort éloignée de 
cette fécondé que nous venons d’expli- 
quer ; c’eft au Pfea. 58. verf 11. Il 
lavera fis pieds , dit-il > dans le fang de 
l impie. 

§. II. Le Chœur finit le divin Can- 
tique , que nous avons en en main , 
par ces paroles, trjn D'T p-Sj? 
gnal chen jartm rofch ; c’eft-à-dire j A 
caufi de cela il lèvera la tète , fçavoir 
David. Ce qui ne lignifie rien autre 
'chofe que ceci; il fera vainqueur & 
triomphant ; il régnera ; il fera paifi- 
ble poffeffèur de fon thrône , nonob- 
ftant tous les efforts de fes ennemis : 
Et fbn régné fera floriffant & glo- 
rieux , à la confufion de ces Na- 
tions 
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tions qui environnent Ifraël. (a) 
Lever la tète, eft un Hebraïlme , 
qui veut dire, être victorieux j être 
dam la prospérité, dans un état florijfant 
& heureux Cela fe pourroit prouver 
par plusieurs paflàges de PEcriture Sain- 
te. Mais contentons nous principa- 
lement d’expliquer ici derechef Da- 
vid par lui-même. Qu’on jette donc . 
les yeux furie PJèaume 3. verf. 4. où 
il y a Merim rojchi , id eft , Extoîlens 
caput meum^zs mêmes ( b ) paroles qu’on 
voit ici } Tu es ma gloire , ô ! Eternel, 
dit le Roi Prophète , <èr celui qui me 
fait lever la tete. C’eft-à-dire. C’eft 
par toi que je profpére & que mon 
régne eft floriflant. Le verf 6 . du 
PJèaume 27. en contient auffi une preu- 
ve invincible : Même dès maintenant , 
y dit le Saint Homme , ma tête s'élè- 
vera par deflùs ces ennemis qui m envi- 
ronnent. Où Pon trouve dans le Tex- 
te, Jaroum rofchi, qui font les mê- 
mes 

• (a) Propterea attollet eaput , h. e. ala- 
criter 8c féliciter poteftatem exer cebit» 
hoflibus fuperior feétus , ait Tellicanus * 
iterum poft Bucerum * 

( b ) A la referve de la différence qu*ü 
y a dans les Temps . .. •••! 
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mes termes que nous voyons ici. A 
quoi on peut joindre, pour plus gran- 
de évidence, ce paflàge du Livre des 
Juges , chapitre 8 . verf 28.(4) Ou 
un état contraire , c’eft-à-dire , bas 
& abjeft, un état de calamité & d’a- 
baiflement, nous eft repreiênté fous 
l’image d’un homme qui baille la tête: 
Ainfi fut abaiffé Madian devant le s En- 
fans d'IJirdêly <£r il ri éleva plus fa tête . 
Dans l’Hebreu il y a, Lajètb rofcham. 
Conférez fur-tout Mich. 2. v.3,4. que 
l’on doit traduire ainû,à mon avis, Vous 
ri éleverez, point vôtre cou y Tsavero- 
THECHEM, <& vous ne marcherez, point 
fierement , car ce tems ejf mauvais. C’eft- 
à-dire. C’eft un tems de defolation & 
de calamité , &c. 

La même Idée , 1 a même image , & 
la même locution le trouvent aufïi 
chez les Grecs ÿ comme dans Æfchyle , 
par exemple, Chœph. verf 488. 

Ap' àftti kiçhç (b) (pincera* r» rtr 

Reéïum 

(a) Voyez Mr. le Clerc fur ce paf- 
làge , où il me paroît avoir donné un 
peu à gauche, après plufieurs autres. Il 
me permettra b en.de le dire. 

( d ) Prafens pro futuro , ut fæpè fit ali- 
bi. V* Cl. Perizon. in Ælian. p. ao. 
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y 

Reftum fane toiles carum tuum caput. 

Mais l’expreffion Latine, levare ca- 
put 3 a une notion un peu differente > 
comme il eft aifé de s’en convain- 
cre. (a) 

Je n’ai plus qu’une difficulté à tou- 
cher, avant que de finir cette Diffèr- 
tation. La voici. Comment, de- 
mande-t-on , accorder cette grande ef- 
fufion de fang faite par David 3 tant 
de criiautez exercées fur fes ennemis, 
comme entr’autres fur les Hammoni - 
tes 3 &c. ? Comment accorder tout 
cela avec ces titres magnifiques, de 
Sacrificateur , de "Prophète , d 'Homme 
félon le cœur de Dieu , dont ce Roi d’IP* 
raël eft honoré dans les Livres Sa» 
crez? 

C’eft-là une Obje&ion qui a été 
pouffce, il n’y a pas long-tems, avec 
beaucoup de chaleur, & avec une 
grande confiance, par un homme qui 
n’étoit animé que de ce malheureux 
Efprit d’irreligion , qui de nos jours 

régné 

(a) Vid. Herald, in Arnob. p. ro. 36. 
Edit, itfyi. & Delri . Adag. Sacr. tom.i* 
p. m. 41. fige. 
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régné fi fort dans plusieurs Etats de 
l’Europe, au grand deshonneur de la 
Jlaifon & à la honte du nom Chré- 
tien. On voit bien, fans doute, que 
j’entens par-là Monfieur Bayle , qui 
femble n’avoir inféré l’Article de Da- 
vid dans Ton Dittionnaire Critique , que 
pour chercher Poccafion de donner 
quelque nouvel afïàut à la Religion. 
Mais cet homme , dont le coeur n’é- 
toit pas moins corrompu que fon ef- 
prit étoit éclairé, ce grand Philofophe, 
n’eft fouvent qu’un pauvre Raifon- 
neur : cet homme, avec toute Ton 
habileté dans la Critique & dans VHi- 
fioire modernes, fait voir en mille en- 
droits qu’il n’avoit qu’une connoiffan- 
ce très-mcdiocre de l’Antiquité. 

Peut on raifonner fi pitoyablement* 
que de faire, des Préceptes les plus purs 
& des Loix les plus Saintes de la Re- 
ligion de Jefùs-Chrifl , la régie des ac- 
tions de David ! Si ce Prince avoit 
été un des Apôtres , ou un des Difci- 
ples de nôtre Sauveur , l’Objeélion au- 
roit eu en effet quelque fondement. 
Mais faut-il, qu’un Enfant au Cate- 
chifme apprenne à Monfieur Bayle la 
différence qu t il y a dans les Oecono- 
mies Divines ? Ne fça y oit-il pas, que 

quoi- 
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quoique David fût Prophète, &c. 
cependant Dieu n’avoit point encore 
jugé à-propos, de porter la Morale à 
ce haut degré de perfection , où elle 
eft montée fous la Difpenfation Evan- 
gélique? Ou que du moins. Dieu ne 
s’étoit pas alors révélé là-deflus aufli 
clairement qu’il a fait fous le Nouveau 
Tejiament} (a) Cethommeuniver- 
fel n’a voit-il jamais lû, ce qui eft dit 
des R udimens de la Loi , dans les E- 
crits des Apôtres? Ignoroit-il encore, 
que ces Nations , foûmifês & détrui- 
tes par David , avoient été mifis à V In- 
ter dit , pour, .parler le Langage de 
nôtre Verfion , après tant de pro- 
vocations, lefquelles avoient duré l’ef- 
pace de plufieurs Siècles , & après u- 
ne patience laflée ? Ne pouvoit-il 
comprendre, que la Malédiction Di- 
vine ayant repofé depuis long-tems 
fur leurs têtes criminelles, à cau/ê de 

leurs 

(a) Sans parler derechef de la Repen- 
tance de David. , fi vive , fi amère , û 
fincére 8c fi confiante , qu’elle devroit 
couvrir de honte 8c de confufion une in- 
finité' de gens qui fe difent Chrétiens : la- 
quelle fait bien voir que ià Pieté étoit fo- 
lidc. 
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leurs abominations & de leurs horri- 
bles débordemens, il étoit tems enfin, 
que Dieu manifeftât Ton bras Vangeur, 
& qu’il verlat fur ces indignes & mi- 
ferables Peuples les fioles de fa colère? 
Ajoutez , que le tems marqué pour 
mettre le culte Levitiqueàc la Républi- 
que d’Ifraël dans toute leur fplendeur, 
étant venu, la chofe ne pouvoit s’ac- 
complir , à moins que ces Nations ne 
fuflent auparavant vaincues & entiè- 
rement domptées. Et ce fut par l’or- 
dre de Dieu même , qu’il combattit 
fes Ennemis : voyez xSam. 5. verf.2 3. 
Collât. JoJù . 8. verf. 2. & Jug, 20. 
ver/! 19. 

N’y a-t-il pas encore ceci à dire en 
faveur de David ? C’eft que fes trou- 
pes peuvent avoir commis plufieurs 
delbrdres , & exercé diverfes crüau- 
tez , auxquelles ce Prince n’avoit 
aucune part. De plus , fi Mr. 
.Bayle avoit eu une bonne teinture de 
l’Antiquité, il auroit fçû , que quel- 
ques uns de ces Supplices en queftion 
doivent être pris dans un autre fens 
qu’on ne leur donne ordinairement, 
& que quelques autres dont il eft par- 
lé avoient déjà été mis en pratique par 
quelques Nations de FOrient, comme 

nous 
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nous le ferons voir ailleurs Dieu ai- 
dant. De forte qu’il n’y a voit rien 
de fi fort extraordinaire dans le procé- 
dé du Roi-Prophéte. 

Voilà quelle eft V Explication Litté- 
rale <& Critique y que nous avons crû 
devoir donner de cet excellent Canti- 
, que y après un long Examen, & des 
recherches attentives & afiSduës , fai- 
tes en la crainte du Seigneur. Voilà 
donc, quel eft le fens Hiftorique de 
cette Hymne Sacrée, appliquable aux 
tems de David. Pour moi, j’avoue 
franchement, que ce fens me paroît 
appuyé fur des fondemens fermes 6c 
affinez. Neanmoins , je fuis auffî 
pleinement convaincu d’un autre cô- 
té, qu’on ne doit jamais fe départir du 
lëns Myftique , fi clairement fondé fur 
l’Autorite divine de Jefus-ChriJl & de 
fes Apôtres, comme nous l’avons déjà 
dit au commencement. Et c’eit ici, 
qu’il faut admirer la fagefle infinie des 
voyes de Dieu. Car cet Efprit Saint, 
dont le Roi-Prophéte étoit infpiré, a 
tellement réglé , conduit , dirigé fes 
paroles & fa plume, que ce qu’il rap- 
portait à foi-même & aux tems de fon , 

Régne , devcrit être infiniment plus 
>, appliquable à la perfonne & au Régne 

I • du 

* 1 
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du Mejjie. Ce divin Efprit avoit deux 
fins > ou deux chofes en vue. i. De 
faire parler David fuivant l'occurrence 
des tems où il le trouvoit alors. 2. De 
lui faire faire en même tems une naï- 
ve peinture de ce qui devoit arriver 
dans les fiécles futurs. Et ce dernier 
fens étoit celui que PEfprit avoit le 
plus particuliérement en vue j ce qui 
fait que Saint Marc s’exprime ainli,au 
chap. 12. verf. 36. Car David même 
a dit par le Saint Ejprit 3 le Seigneur a 
dit à mon Seigneur y &c. C’eft ce fens- 
là , qui eft appellé F Ejprit , dans Saint 
Mathieu , chap. 22. verf 43, 44. par 
oppofition à la Lettre 3 comme nous, 
l’avons remarqué ti-devant. Et il ell 
ainli appellé \ parce qu’il avoit le St. 
Ejprit pour Auteur* comme St. Marc 
vient de le dire. 

Ce qu’il y a d’admirable , c’eft que 
les paroles du premier Verjèt, par exem- 
ple» font conçues d’une telle manière, 
qu’elles paroilfent plus littéralement 
1 appliquâmes à Jefus-ChriJl , qu’à Da- 
vid. Car pour les approprier à ce, 
dernier , il a falu avoir recours au fty- 
le figuré & Métaphorique des Orien- 
taux, au lieu qu’elles conviennent in- 
comparablement mieux à nôtre glo- 
rieux 
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tieux Rédempteur fuivant la proprié- 
té des paroles. C’eft ce que veut dire 
Saint Pierre , au chap. 2. des Aftes des 
Apôtres, ve rf. 34. Car en effet , Da- 
vid n'efi du tout point monté aux deux , 
il n’y a que Jefus-Chrift , qui y foit 
proprement & réellement monté , pour 
■s’ajfeoir à la Droite de Dieu fin Pè- 
re. 

La même choie fe doit dire àu’qua- 
triéme Verfet. Cohen , Prince pieux, 
&c. doit être appliqué à David : Mais 
■Cohen , réellement & véritablement 
Sacrificateur , n’eft appliquable qu’à 
Jefus-Chrift , à caufe de Ton véritable 
Sacerdoce. Nos Tradutteurs eux-mê- 
mes fuivent quelque fois cette Mé- 
thode dans l’explication des Anciens 
Oracles, où ils trouvent un fens Lit- 
téral & un fens Myftique. ' On n’a 
qu’à conférer le verfi 19. du Pfeaume 
68. avec 1 everfi 8. du chapitre 4.. de 
FEpîrre aux Ephefiens , fuivant nôtre 
Verlion > où l’on trouvera la preuve 
de ce que je dis. Car ce qui eft tra- 
duit dans le premier paflàge, par. Tu 
as pris des do?is , eft rendu dans le fé- 
cond , par, lu as donné des dons ÿ ce 
qui convient mieux à TEfïufion des 

I 2 Dons 
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Dons du Saint- Eiprit. (a) 

Je le répété encore une fois ; pour 
ce qui regarde le fens Prophétique, je 
m’en tiens à l’explication claire , judi- 
cieufe , & fçavante , [eue feu Mon- 
fieur Bynaus a publiée de ce Pfeaume , 
à laquelle je renvoyé le Leéteur de- 
rechef. ( y ) 

Il y a encore un petit Article , que 
je ne dois pas omettre. C’eft que fi 
j’ai publié cette Dijfertation , ce n’a 
cté qu’après y avoir été encouragé par 
quelques perfonnes do&es & pieufes, 
& entr’autres par un Sçavant du pre- 
mier ordre j je veux dire l’IlluftreBa- 
ron de Spanheim. Ce grand homme, 
après avoir vu une courte Analyfe 
de mon Explication Littérale <& Cri- 
tique, 

(a J II n’eû pas hors de propos de remar- 
quer que les verf 1,3,?, 6 &7.dcccPfeau- 
tne ne font point citez comme des Ora- 
cles dans le Nouveau Teflament , quoique 
pourtant le fens Prophétique leur con- 
vienne , iuivant l’Explication des Ve- 
res t &c. 

(b) Ou bien à Rivet, Ci l’on veut} ou 
au célébré Moniteur van Til , ou bien en- 
core au Dr, Ed, Reynolds , fçavaut An- 
glois. 
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tique , qu’un intime (a) Ami lui fit 
lire au Mois de Juillet de 1710. 
voulut bien ne la pas defâpprouver \ 
me faifant au contraire exhorter, à 
continuer fur ce pied-là. 

Du refte,fi mes recherches ne font 
pas à rejetter, il en faut donner toute 
la gloire à Dieu, au Père des Lumiè- 
res. Mais fi d’un autre côté j’ai mal 
rencontré, je confens que cette Pièce 
demeure pour jamais dans l’oubli & 
dans les ténèbres,* quoique je fois très 
perfuadé jufqu’ici, que c’eft-là la voye 
la plus courte & la plus lüre pour ra- 
mener les Juifs , & pour mettre les 
anciennes Prophéties à couvert des 
atteintes des Impies & des Efprits 
Forts. 

Je finis par ces paroles-ci d'Horace l 
que je prens la liberté d’adreflèr au 
Leéteur; 

Vive : Vole. Si quid novijli retiiuf 
^ f is, 

Candidus ivtperti ; Si non 3 lots utere 
mecum. 

Lib. I. Epift. 6 . ver f. ultim. 

— » 

» 

, (i) Lequel eil encore plein de vie. 

I 3 A R- 


/ 
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ARTICLE IV. 

lettre de Fauteur de cette Histoire 

Critique à un Ami , oU Von 
mit une nouvelle Explica- 
tion d'un pajjage de la 
Genese j aveç 

la Réponfi* . 

• * * 

jMlonsieur# 

Après m'avoir fait part de vos cotr- 
je&ures fur ces paroles de Moi fi Genef. 
xxxvi. verf. 24. Cet Hana efl celui 
qui trouva les Mulets (*) au defirt, 
torf qu'il ÇaiJJbit les afiies de Tfibhon fin 
père ; vous me faites l’honneur de me 
demander, ce que j’en penfè,& com- 
ment j’explique cet endroit de l’Hi- 
floire Sacrée. 

Je vous répondrai d’abord, que les 
fèntimens font fort partagez à l’égard 
du fins qu’on doit donner à ce fameux 
P adage } ce qui fait voir » qu’il n’eft 

pas 

(*) Les Verrons Angloife 8 c Tlamand* 
fè fervent aufïi du même terme. 
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pas trop facile à dévelôper ,* ainü je 
ne fçai, fi je pourrai m’en tirer d’u- 
ne manière à vous fatisfâire pleine- 
ment. 

Toute la difficulté roule fur le mot 
de l’Original ddt» Hajemmt. Il s’a- 
git de fçavoir , comment il le faut 
lire , & quel fens il faut y trouver. 
C’eft-là le nœud qu’il y a à délier. 

La penfée de ceux qui entendent 
par-là m aria , des Mers , Jamim en 
Hebreu, me paroît tout-à-éit frivole. 
Car j je vous prie, qu’eft-ce que cela 
voudroit dire, Hana trouva des Mers 
dans le defert ? Celle de ceux qui en- 
tendent par le terme Hebreu desE<M«c 
Chaudes , comme fait la Vulgate,tï a pal 
plus de fondement. Et celle de plu- 
fieurs Rabbins (que nos Traduéteurg 
fui vent auffi-bien que Juritus, après la 
Verfionde {a) Zurich ,) lefquels en- 
tendent par-là des Mulets , n’efl: pas 
moins ridicule, puifqu’il n’y a point 
d’endroit où le terme dejfoafcou Jam, 
fignifie un Mulet ; comme le remar- 
que très-bien le do&e Delrio. (b) 

I 4 Bo- 

( a ) J’entens celle de Leon de Juda &i 
de Cholinus , faite en 15*41. 

(bjt Eum VùLut & Qleaftr. in h..l. 
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Bochart ( a ) croyoif avoir mieux 
rencontré que qui que ce fût , en en- 
’ tendant par le mot de l’Original les 
Peuples Emins des quels parle Moi- 
te, Deut. 2 . verf. io> n. Et Mon- 
iteur le Clerc , (b) fuivant une coutu- 
me qui iui eft allez ordinaire & qui 
n’eft pas mauvaiiè , qui eft de fe fer- 
vir des lumières d’autrui quand il n’a 
rien de nouveau à produire, embrafïe 
le fentîment de Bochart. Mais cette 
explication eft vifiblemént la plus vio- 
lentée de toutes celles qu’on a encore 
vûës. Car comment eft-ce que D'JDîtfl 
Ha-emiw fe feroit changé en DDVT? 
Il eût fallu de l’alteration non feule- 
ment dans l’tt Aleçh) mais aufli dans le 
i Jod. Si l’on admet de tels change- 

mens, ou alterations , dans le Texte 
Sacré, ou pourra toujours te tirer fa- 
cilement d’afiàire. 

De plus r ces Emins 3 Géants d’une 
fi grande ftature , s’étoient-ils fi fort 
tenus cachez, & étoient-ils fi incon- 
nus , que la découverte qu ’Hana en 

fit, 

(a) Dans fon Hieroz. Part I. lib. i. 
cap. ai. 

fb^ Adi in h f 1. Gtnef. 
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fit, fut quelque chofe de nouveau , & 
de fi digne d’attention? Mais, médi- 
ra-t-on , le verbe NXQ matfaa , in- 
veriit , eft ici un Hebrat'fme , ■ quô figni - 
ficatur in illos improvis b irruijje , fuivant 
Mrf. Bochart & /<? C/erc. A quoi 
je répons, que cela eft vifiblement ti- 
ré par les cheveux ; car il n’y a rien 
dans tout ce qui précédé, ni dans tout 
ce qui fuit, ni même dans toute l’E- 
criture, qui puifle donner lieu à une 
telle explication. Er ces paffages ,Jug. 
I. 5. I .Sam. 31. 3. 1 .Roi. 13.24.&C. 
ne font rien à l’aftàire , n’étant nulle- 
ment parallèles, car il y eft parlé ex- 
prefiement de combats j ce qui ne fe 
trouve du tout point dans le paflàge 
de la Genéfe dont il s’agit. Quelle ap- 
parence y-a-t-il encore , qu’un feul & 
fimple homme, comme Hana , fe 
loitjetté fur tout un Peuple, & l’ait 
vaincu ? Qu’il foit venu à-bout de 
toute une Nation de Géants? Où eft- 
là le bon fens ? 

L’Illuftre Evêque d’E//, le Dr. Pa- 
trik, ( a) s’eft trouvé d’un autre avis. 

' I y La 

/ 

» • 

(a) Voyefc-Ie fur cet endroit, dans 
fcü Qrmmtirt Anglois fur k Gwtft. 
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La faufle lueur, qu’a le fentimentd*^- 
ben Eira, l’a frappé. Il s*eft imagi- 
né, après le Sçavant Wagenfeil 0 (a) 
qu’il falloit entendre par le terme Hé- 
breu une certaine Herbe , ou Plante , 
nommée lapait* comme il y a dans 
. les Septante (b), & comme plufieurs 
Interprètes de l’Ecriture l’ont enten- 
du , au dire du Rabbin que je viens 
de nommer. J’avoue que cette pen- 
fée me paroît tout-à-fait creufe j & 
d’autant plus creufe, que je nevoi pas 
qu’on allègue la moindre preuve, par 
où on faflè voir qu’il y a eu une telle 
Herbe dans l’Orient. D’où je croi 
pouvoir conclure hardiment , qu’elle 
ne fut jamais que dans la cervelle du 
pauvre Aben Ezra. Et à quoi eft-ce 
qu’elle auroit fervi , cette prétendue. 
Herbe ? A engraifler les Mulets de 
Hana ? 

Je viens, M^nfïeur, à vôtre nou- 
*' vel- 

( a ) Vid. in Annotât. ad Set. pag. 1 17.. 
feq. 

(b) Ces deux Sçavans auroient dû Ce 
fouvenir* que les LXX. ne font fou vent 
que tranferire les. mots Hebreux en Let- 
tres Gréants, lodqu’ils ne peuvent fe ti- 
rer d’affaire j, comme * par exemple 
i- Paralip. x. f. Jertm. 8: 7. 31. 40, 

Il en cft de même ici*. 
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relie Explication , tirée de la Langue 
Chinoifi. Vous croyez , dites vous, 
qu’on peut lire DW! Hajemm 3 pour 
hai-jen-majim , ce qui fignifiera la ma- 
nière de tirer le fel de Peau de la Mer. 
Hai 3 ajoûtez-vous, fignifie la Mer, 
Teu fignifie du fel en Chinois, & Ma- 
jim de Veau en Hebreu. Vous fuppo- 
ièz, que cet Hana paifToit les Trou- 
peaux de Ton Père près de la Mer . 
Mais je ne voi pas fur quoi vous pou- 
vez fonder cette fuppofition , car il 
s’agit-là des Idumée?i$ & des Peuples 
circonvoiïins , qui en font defcendus. 
Or leur habitation' n’étoit certaine- 
ment pas le long de la Mer. Ajoûtez. 
encore , que le fil n’étoit pas une 
chofe nouvelle, ni inconnuë jufqu’a- 
iors , puifqu’il en avoit été parlé long- 
tems auparavant, dans l’Hiftoire de 
la Statue de Sel en laquelle la femme 
de Lot avoit été changée. 

Quel fens , me demanderez-vous* 
pourra-t-on donc donner aux paroles de 
A/^?Pourmoi,je vous dirai tout naï- 
vement,que je n’y trouve point d’autre 
myftere que celui-cijç’eft qu’il faut lire 
dans le T exte DW? Hammajim,àes Eaux 
en François, comme on lit dans le pre- 

I 6 micf 
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mier chapitre de la Gen/Jè , ver C.io] & 
ailleurs. Ce qui eft le même terme 
que Ton trouve dans le pairage' que 
nous avons ici en main , à une petite 
trac fpoft ion prè.s , fçavoir celle du » 

Joly qui au lieu d’avoir été mis après le 
O Mem % fe trouve maintenant placé 
avant cette Lettre-là. Et cela, fans 
doute, par l'inadvertance des Co pille? j 
ce qui a pu aile* ment arriver, comme 
on en a des exemples. * 

Pour confirmer ma penfée, il faut 
fçavoir que Y Arabie Deferte , ou le 
Pais des Nabathéens , qui étoit tout 
voifin de X Humée, & où cet Hana fit 
la découverte dont il eft queftion, é- 
toit extrêmement fec & aride , n’ayant 
d’autre Eau , que celle de quelques 
peu de Jour ces. Et ce qu’il y a enco- 
re de plus remarquable, c’ell que ces 
four ces étoient li Jècrettes & li fort 
cachées, qu’elles ne pouvoient être 
découvertes & connues que par les 
or ginaires du Pais , comme Diodore 
de Sicile nous le dit pofitivement. Voi- 
ci les paroles ; lefquelles ion t d’autant 
plus dignes d’attention * qu’elles don- 
nent 

( * ) Vid. Lud. Cappell. Critic, Sra* L. 

3. C. 13. $• 20. p. 149, Icq. 
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hent l’unique Ôc véritable explication 
des pa oie- de Mot je» 

T* /ai* i* , dit-il , arpog tIw tu jut,ip* 
xet\oiK9u<r>* xaafiiç oue, ôvo/AxÇitri» rxficc- 
7*<0trç t vtfAofSpoe %a>()cf)* tIuo [M* fjStyM? , 
T <^£ xvvfyot , oXlylut J* xxpiroCpôçof. - • - 
o v] 2vrfAU%ot xctjx T »5 xoXéfAxç. xxjec yiç 
T àwà'çov %upcf-* Xtyoplttn)* xxlxrxiVxÇof- 
Ttç tUKeqçef, <Pçiat}ec , *] xur fit Trrroaixôrtç 

t«Î$ etMotç 1611m* xytuçx , <rv[A<piuy»v<riv 
«*ç T xûty* tocvtÎuj xkwMpuç. ecvroi plp 
yecp iiJ'ÔTiç T fit xeclctxixfivutiAivct tu* bJx- 

V «< » »* / * * 1 N 1 Kf » 

T«v > *Cj rotor «i»o»yoir£§ , %ou*txi ^atytAi- 
trt jrolojç et S'ï tovtovç imJiuKofltç xXXotê- 
*t\s } T7rxvlÇ»7Ttç T 5 irfyiixç TYI* XytOIXÿ 
tu* <PçtKTur , eî [AI* xvotàvvrxi 7 * 

V7TXHV TU* V&CTU* , •( Jf , JToAAfit jefitXO- 

iexS-*irx*Tit , [AcÀii; u\ T fltwtfit» tuÇoitxÙ 
Id eft. ^ ortaw Solis Arabes , 
Nabatæt vocajitur » regionetn partrm 
dejertam , partim aquarum indigam* 
minimaque fui parte frugiferam in- 
colunt. Vit a igitur his prœdato- 
ria eft. Nec bello faci- 

le domantur. In regtone enim aridà 
puteos oportunis lacis deprejfos habent , 
extraneis ignotos , qui tutos ipfts in 
fugd receptus prœbent. Cum enim , qm 
loco recondita ftnt aquœ , fciant ; faci- 
le iis apertis largo potu fruuntur : at 
peregrini illos perfequentes , cum , per 
fontium iilorum ignorantiam > aqua- 

I 7 tient 
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tione defiituantur , pot us défi élu pàrtim 
intereunt , partim multis defatigati œ- 
rumnis, ægrè domvm revertuntur.. Lib.. 
fi. cap 48. A quoi il faut encore 
joindre Lib. XIX. cap» 104. où il 
confirme derechef ce qu’on vient de 
lire r par quelques autres particulari- 
sez tout-à-fàit dignes de remarque. 

Voici donc ce que veut dire l’Hi- 
ftorien Sacré a défi que cet Hana trou- 
va dans ce Vais fec & aride des fources 
d'eaux, lefquelles étaient fi fécrettes & 
fi cachées , qu'elles avoient été inconnues 
jufqu'à lui. ( a) Sources qui étoient 
d’une grande utilité pour lui , puif- 
qu’il paiffoit les Troupeaux de fon Pè- 
re Tfibhon , comme ajoute Moi fi j & 
cela dans le Defert , . comme il eft dit 
formellement , c’eft-à-dire , dans un 
Pars fec & aride. 

Mon explication fe fortifie merveil- 
leufèment bien 5 ce me femble , par 
un autre paflage de la Genéfi, chap. 21. 
verfi 19. où il eft dit en autant de 
mots > que Dieu ouvrit les yeux à A- 
gar 5 pour lui faire voir une Source 

qtfel- 

v * 

• ( a ) Voyez Vier. Martyr ltir cet en- 
droit de Moi fe, où il entend au fli des JE*** 
par le terme Hebrett . 
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quelle ne voyoit pas * (a) Tout cet 
endroit, depuis le verf. 14. fait voir 
non feulement qu’il y avoit une gran- 
de difette d’eau dans ces Pais Orien- 
taux, mais auffi que les fources n’é- 
toient pas faciles à découvrir. On 
fera bien de le lire avec attention. 

Voilà, à mon avis, le feul fens qu’on 
peut donner à ces paroles de Mo/fi que 
nous nous étions propolêz d’expliquer. 
Voyez , Monfieur , fi j’ai été affez, 
heureux que de bien rencontrer. Fai- 
tes part , fur-tout , de maconje&ure 
à Monfieur JRe/axd, dont j’eftime & 
honore extrêmement le fçavoir. Je 
fuis très-fincérement , 

Monsieur, 

Vôtre &e. 


Ce 24. de Février 1713» 


(&) Voyez: Monfieur le Clerc fur ce 
paffage-là ; & Madame Dacier dans foa. 
Iliade d’Hom érc, Tom. I. p.443. 
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RÉPONSE 

% 

A la précédente Lettre . 

M ONSIEUR, 

9 

La Lettre, que vous m’avez écrit en 
dernier lieu , m’a été d’autant plus 
agréable , parce qu’elle contient l’ex- 
plication du célébré paiïage delà Gêné- 
Je , que je vous avois demandée. Je 
vous félicite d’y avoir fi heureufement 
reüfïi. Tout ce qu’on a dit jufqu’ici 
fur cette matière ne fatisfait point l’ef- 
prit, au lieu que vôtre explication me 
paroît bien fondée , & le pafïàge de 
l’Hiftorien que vous alléguez me fèm- 
ble tour-à-fait pofitif. 

Depuis ma précédente Lettre , j’a- 
vois eu deux autres penfées fur le ter- 
me d’Hajetnàn. J’avois eu du pen- 
chant à l’expliquer des eaux chaudes . , 
haijemain ; car Jé lignifie chaud en 
Chinois: ou bien, Haijemim , par fel 
rejplendijfant , c’eft- à-dire , fel de mine, 
fuppofant qu ’Hana pouvoit avoir trou- 
vé une mine de fel > en paiflànt les 

Trou- 


"République des Lettres. 20^ 
Troupeaux de Ton Père. Yemmïm 
pour yen-mim. Yen du Tel , & Mim re- 
îplendir; parce que le fel de mine eft 
plus tranfparent que l’autre. Mai» 
rien ne me paroît mieux convenir quo 
vôtre explication. 

Je n’ai pas manqué, fuivant vôtre 
defir, de communiquer vôtre Lettre 
auSçavant Profeflèur que vous me mar- 
quez. Il croit qu’il vaut mieux lire 
D'O'H baijamtm , maria , que Ham- 
r2^»/2>aquæ.Il prouve,dans la première 
Partie de fa Defiription de laTèrre Sain- 
te , que maria ne fe prend pas tant 
pour la Mer proprement ainfi dite, 
que pour quelques amas de aux. Et 
c’eft ce que St. Jerome avoit déjà re- 
marqué dans fon Commentaire fur la 
Genéfe,fi je ne me trompe, t Le dit 
Mr. Reland ajoute , que pour établir 
vôtre penlée on peut dire , que ces 
eaux, (ces amas d’eaux , jammim,) é- 
toient cachées fous terre; ainfi jammim 

con- 

(f) C’eft-là la penfe'e de St. Jerome 
& de quelques Pères Grecs , comme de 
Diodore de Tarfe , in Expof. Genef. ( vid» 
Fuller.Mifcellan. Sacr. 1. 3.C.8. p.m. 314.) 
qui prétendent que Jarmm fe prend pour 
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convient fort bien au pafiâge de Diod. 
de Sicile, Au refte il approuve vôtre 
explication , & il croit que le paflàge 
de THillorien que je viens de nom- 
mer en eft un fondement folide. U 
m’afait voir, qu’il s’en étoit auffi fer- 
vi , dans la première Partie de fa Geo* 
graphie Sacrée , mais dans d’autres 4 vuës 
que vous ne faites. 

Mr. Cappel (a) croit que la Vulga- 
te a leu Mdim , en ôtant le Jod qur 
fe trouve après le Hé, fçavoir D'D 
Mdim pour jemim. 

J’avois oublié de vous dire , que 
les Verfions Arabe & Samaritaine ex- 
pliquent ici le mot de l’original par 
celui de Geans. D’autres entendent 
par-là une Tourterelle. La Ver lion Ar- 
ménienne traduit une Fontaine j & la 
Verfion Syriaque l’explique par le ter- 
me d’eaux (b). Ce qui fait bien 

voir, 

de Veau dans l’Ecriture: Mais je n’y trou- 
ve ce mot que dans la lignification de 
Mer , ou de Lac. Or cela ne convient 
pas dans cet endroit. 

(a ) Eum Vid. in Critic.Sacr. p. 362. 

( b) Cela convient avec nôtre cxpli~ 
çation. 
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voir , que la diverfité de fentimens 
eft ici très-grande > & qu’il n’y a pas 
fou vent grand fonds à faire îur les 
Ver fions, même les plus anciennes. 

Il ne me refte plus qu’à vous aflù- 
rer, que je fuis avec vérité. 


Mo NS IE ITR,> 


Votre 

À XJtrecht ce premier de Mare 

1713. 
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ARTICLE V: 

*% 

Voyages de Mr. le Chevalier Chardin en 
Per fi , ef* autres lieux de l'Orient • 
enrichis d’un grand nombre de belles 
figures en Taille-douce. A Am- 
sterdam ches J. Louis de 
Lorme y 1711. en 10. 

Vol. in 8* 

L Es trois premiers Volumes de ce 
bel Ouvrage, defquels on a def- 
iein de parler ici , furent imprimez à 
Londres , dans un Volume in Folio, il 
y a près de 28. ans , (avoir en 1686. 
chez Mo fi s Pitt y fous ce titre : Jour- 
nal des Voyages du Chevalier Chardin en 
Per fi y aux Indes Orientales 3 par la 

Ner Noire p & par la Colchide. Ce 
Journal fut li bien reçu du Public, 
qu’on le rimprima auffi-tôt après à 
Amfierdam » chez deux diflferens Li- 
braires ; & l’année fuivante ou le rim- 
prima à Lyon pour le quatrième fois. 
De plus ce curieux livre fut traduit, 
peu de tems après la première Edition, 
en Anglois , en Flamand & en Alle- 
mand : ce qui eft une marque éviden- 
te de Teftime que Ton en faiioit. Et 

ce 

- 
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ce n’eft pas fans raifon, puifqu’il eft 
rempli de diverfès remarques curieu- 
ses, qui regardent la Perfe, la Géorgie , 
la Mingrelie, 1* Arménie , &c. 

Auffi-tôt que cet Ouvrage eut paru,’ 
Mr. Bayle en donna un extrait affez 
ample , dans lès mois de Septembre & 
à'Ottobre de l’année 1686. des Nou- 
velles de la République des Lettres, dans 
lequel il porte un jugement très-avan- 
tageux de ce Livre. 11 fembleroit 
donc entièrement inutile d’entrepren- 
dre de parler de ces trois premiers Vo- 
lumes après ce qu’en a dit ce fameux 
Journalise. Cependant, comme l’Au- 
teur a fait diverfes additions dans cette 
cinquième Edition , qui font affez con- 
lidérables , je m’affure que les curieux 
feront bien-alfes que nous leur don- 
nions quelque idée de quelques-unes 
de ces nouvelles Remarques, qui mé- 
ritent bien que les Journaliftes s’y ar- 
rêtent un peu , pour en inftruire le 
Public. Nous pourrons aufli parler 
de quelques endroits qui fe trouvent 
dans la première Edition, & dont Mr. 
Bayle ne dit rien dans fon Extrait. 

Nous avertirons d’abord le Leâeur 
que iesjept autres Volumes, qui n’a-* 
voient pas encore veu le jour, dont 

on 
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on pourra auffi parler dans la fuite* 
(& oû l’on trouvera des choies très- 
curieufes & fur lefquelles on peut 
faire fond , veu l’exa&itude , la fin- 
cerité & l’eruditon de l’auteur) font 
très-dignes de fon attention. Le 
IV. Volume contient une Defcrip- 
tion générale de Y Empire de Perfi / 
de Ion Gouvernement, de fesLoix, 
de fes moeurs & coû tûmes, &c. . 
Le V. une Defcription des Arts & 
des Sciences des Perfans, &c. Le VI. 
la Delcription de leur Gouvernement 
Politique , Militaire & Gvif. Le 
VII. la Defcription de la Religion 
qu’ils profeflènt, tirée tant de, leur 
culte Public , que de leurs Livres 
les plus Authentiques, &c. Le VIII. 
renferme une Defcription particuliè- 
re de la Ville dlfpahan , &c. Le 
IX. la Relation d’un Voyage particu- 
lier que l’Auteur fit en 1674.. d’IJpa - 
ban à Bandar-Abajji , port considé- 
rable des Perfans dans le voifinage 
d’O rmus. Entre les curiofitez que 
l’on trouve dans ce volume > on y 
voit les magnifiques ruines de Per - 
Jepolis , gravées en 22. Tables, avec 
des Remarques. Le X. enfin con- 
tient le fécond Voyage que Mr. Char- 
din 
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din fit en 1674. d 'Ifpahan à Bandar 1 
AbaJJi, & diverfes particularitcz de 
la Cour de Perjè . 

L’Auteur promettoit de (a) sW 
pliquer inceflàmment à la publica- 
tion de trois autres Ouvrages enco- 
re très-curieux,- favoir fa Géographie 
Perfane, fon Abbrégé de ïHiftoire de 
Perfe , tiré des Auteurs Perfans & 
enfin fes Notes fur divers endroits 
de l'Ecriture » ou il fe trouve divers 
paflàges dont l’intelligence dépend 
particuliérement des mœurs & des 
coûtumes des Orientaux. C’eft ce 
dernier Ouvrage, qu'il appelle Ton 
Ouvrage favori d’une façon particu- 
lière. On attendra avec beaucoup 
d’empreflemcnt & même d'impatien- 
ce des Ouvrages fi curieux & fi utiles 
tout enfêmble , d’autant plus qu’ils 
viennent d’une fi bonne & fi lavante 
main; fi tant eft que l’Auteur les ait 
mis avadt fa mort en état de paroî- 
.tre. 

Pour commencer nôtre Extrait; 
obfervons que nôtre Auteur remarque 

dans > 

(a J Mais il mourut , il y a quelques 
Mois. 
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dans Ton premier Volume, (a) de 
quelle manière le Prince de Mingrelie 
rend la juftice à Tes fu jets , & termine 
leurs differents. Comme il eft fou- . 
vent en courfeavec toute fa Maifon, 
pour lever fes Tributs annuels, & vi- 
vre en partie aux dépens de fes fujets, 
lorfqu’il palfe en quelque lieu on lui 
donne les Requêtes , ôc louvent il juge 
l’affaire fur le champ , lînon il afligne 
les parties au lieu où il doit paflèr la 
nuit. 

La manière de préfenter fa Requê- 
te, en ces occafions, eft aflèz parti- 
culière ; c’eft de fe planter au-milieu 
de la route en face du Prince, & lors- 
qu’il eft tout proche le Suppliant met 
un genou en terre 3 & donne fon pa- 
pier. Le Prince le donne au Vifir qui 
le lit tout haut. Le demandant & 
les affiftâns fe mettent auffi-tôt à jet- 
ter de grands cris. Ils gémiflènt, lè- 
vent les mains au Ciel , frappent la 
terre de leurs bâtons , & lèvent de la 
pouffiére en l’air , pour émouvoir le 
Prince, qu’ils appellent mon Empereur , 
mon Dieu , mon Seigneur , & divers au- 
tres noms facrez, , par un horrible a- 

bus, 

, * - ^ 

(a) Tom. I. pag. 138. 
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bus , qui n’eft pas pardonnable à des 
hommes qui fe difent Chrétiens. Le 
deffenfeur a Tes adhérents, qui dès qu’ils 
paroiffent jettent de pareils cris de 
leur côté , & c’eft à qui le pouffera 
plus haut. On produit les témoins 
de part & d’autre , & puis le Prince 
donne fon Jugement décifif. 

. En parlant de la Mingrelie , & des 
pais voifins , Mr. Chardin remarque, 
{ * ). que c’eft une coutume fort uni- 
verfelle dans ces pais Septentrionaux, 
de ne délivrer aucune chofe à fon Su- 
périeur, Prêtent, Requête, ou Mef- 
îage, que le genou en terre. On ne 
lui parle guéres non plus qu’en cette 
pofture. C*eft-ce qu’on appelloit VA- 
doration à la Cour des Empereurs 
Grecs, comme le remarque nôtre Au- 
teur, d’où cette forte de refpeéfc paflà 
chez les Princes Chrétiens de la Mer 
Noire, vers la fin du bas Empire. II 
obferve encore, que ces Empereurs 
s’en formalifoient , prétendant que 
cela n’étoit pas deu à de petits Princes 
Va (Taux de l’Empire , quoique Sou- 
verains. 

Comme il rapporte quelque chofe 
K d’affez 

(a) Tom. I. pag. 144, * 
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d’affez particulier, (a) à l’égard delà 
Langue & des Caradféres des Colchéens , 
dont fe fervent Ceux de Mngrelie , 
nous en ferons part au Lé&eur. La 
Langue Colchéenné eft dérivée de Libé- 
rien «ou Géorgien , lequel on croit être 
dérivé du Gree. On la diftingue en 
Jdiome Littéral 3 & Idiome Vulgaire. 
Lé prèmiér n’eft en ulàge que dans le 
Texte de la Bible > dont même ron 
ne trouve que le 'Nouveau Tefta- 
menc, dedans celui de la Liturgie, 
écrit l’un & l’autre en lettres Majufcu- 
les. Cet Idiome eft l’ancienne & lit- 
térale Langue Géorgienne fort diffé- 
rente de la Langue Vulgaire , qu’ils 
parlent ordinairement. Airtfi cet an- 
cien Colchéen eft proprement une Lan- 
gue morte, dont l’on ne peut aquerîr 
la connoiffànce que par l’étude , de il 
y en a peu , même parmi les Eccle- 
fiaftiques, qui l’entendent > & qui la 
fâchent Hre même. . 

Les Caractères , dont fe fervent les 
Mmgrelims, font aufli de deux fortes. 
Les uns appartiennent à la Langue 
Vulgaire , defquels ils fe fervent en 
tout ce qui regarde les affaires Civi- 
les j 

(a) Tom*I. pag,i4j\&&îv. * 
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les; & les autres, qui font les Ca- 
ractères Géorgiens, dont ils fe fervent 
pour écrire la Sainte Ecriture, les Of- 
Jrce^ Divins, & tout ce qui appartient 
àrla Religion ‘ Et Comme les Mingre- 
liens n'ont Jjôint de Caradtére , qui 
foit particulier & a [flèdbé à leur Lan- 
gue>* il eft à croire , qu’ils fe fervent 
des Garadféres Géorgiens d’aujourd’hui# 
pour écrire dans leur Langue Vul- 

* \ î * -t * / » . , . » * V * ^ 

gatre. v. 

' Mt-Chardin nous donne, dans cet- 
te ‘Cinquième Edition, la Relation 
toute entière de là Religion des Min- 
greliens ( a) du P. Dom. J of. Marie 
ZampiiVréfct des Theatins, Mifljon- 
naires enCulchide, écrite de fà main, 
& dont Mr, Chardin n’avoit donné 
qu’un précis à-peu-près , dans la pre- 
mière Edition de ion Journal. Ori 
peut Voir , par cet écrit, que ces mal- 
heureux Peuples ù’ont prefque aucun 
fentiment de Religion , & que, foit 
Séculiers, foit Ecclefiaftiques, ils font 
dans la dernière ignorance touchant 
les chofes (Ju’ils doivent croire & fai- 
re : ce qui eft très digne de pi- 
tié. 

K 2 L’Au- 

* * i»; • • . « % «J • 

(a ) Tom. I, pag. x jrst. & fuiv. 
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L’Auteur de cet écrit remarque ^ 
que l’on tient par tradition que l’A- 
pôtre St. A?idré prêcha la Foi aux 
Ab cas , qui font unç partie de la CoL 
chide j mais ce qu’il rapporte pour le 
prouver n’eft pas fort convainquant. 
Le Pape Urbain VIII. envoya en Min- 
grelïe des Theatins , en 1632. pour 
leur enfeigner la Religion Romaine, 
& il leur en avoit envoyé d’autres, fix 
ans auparavant. Ils fuivent le Rite 
des Grecs , quoiqu’ils s’en éloignent 
en quelques occasions. Leur Catho- 
licosy ou Patriarche, leurs Evêques & 
leurs. Prêtres , font dans une crafle 
ignorance, pour ce qui regarde mê- 
me les premiers Fondements de la Re-, 
ligion. Ainfi l’on peut juger par . là , 
combien grande doit être celle des Sé- 
culiers , fi le Clergé n’eft pas en état» 
de l’infcr^ire. Ils différent des Grecs 
en ce que leurs Prêtres peuvent fe re- 
marier plufieurs fois, après la mort de 
leurs femmes, au lieu que les Prêtres 
Grecs n’ont la liberté que de fê ma- 
rier une feule fois pendant leur vie,& 
avec une fille Vierge. Le Chap. VL 
de cet écrit contient diverfes remar- 
ques touchant les habits des Prêtres Ôc 
des Moines Mingreliew , qui ne font 
k - • 0 r " ' 'pas 
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pas différens des habits des feculiersi 
fi ce n’eft lorfqu’ils font leurs fonc- 
tions Sacerdotales, comme lés Sacri- 
ficateurs Ôt les Souverains Pontifes 
fous l’ancienne Loi. . De plus ils ne 
le font jamais- raièr , ni couper les 
cheveux, à l’exemple des Miniftres 
de la Loi Mofaïque. Mais lorfqu’ils 
pleurent leurs morts > ils fe rafent la 
barbe, & meme les fourcils, à l’ex- 
emple des Juifs, qui, par l’ordre de 
Dieu , fe rafoient la tête & la barbe» 
dans le tems de leur affli&ion } EJàu 
7. & 15. Gen. 45. & 40. Ezech. 5; 

&C- ‘ * ;/i ‘ • * • 

A l’égard de leurs Eglifes , elles 
font pour la plûpart fort fales j ÔC 
de toutes 1 es femmes, la Reine feule 
a le droit d’y entrer ; car pour les 
autres elles fe tiennent feulement 
dans un petit Porche, devant la por- 
te de l’Eglife, ce qui n’arrive enco- 
re que le jour de Pâques, comme 
fi elles n’étoient pas dans l’obliga- 
tion de fervir Dieu, comme les hom- 
mes. . - * 

Ils ont un fentiment aflèz parti- 
culier, touchant le Parrain d’un en- 
fant , c’eft qu’il eft confidéré par- 
mi les Mingreltens comme parent 

K 3' de . 
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de la mere de cet enfant , au degré 
de frere ,de forte qu'à toute heure, 
& en tout tems, il peut entrer par 
tout chez elle, comme dans là pro- 
pre maifon. 

Si je voulois parler de leurs Sa- 
crifices , qui font de plufieurs for- 
tes ; & de leurs Fêtes* qui font en 
grand nombre , & plûtôt des, jours 
de débauches que de dévotion, ce- 
la me meneroit trop loin.. Je ne di- 
rai rien non plus des cérémonies 
qu'ils obfervent à l'égard du Baptê- 
me & de l’Euchariftie , ni quelle efl: 
leur créance à cet égard , laquelle 
eft fort différente de celle de l'E- 
glife Romaine. C'eft pourquoi je 
renverrai le Leéteur à la. Relation 
même, & à. l’Extrait qu'en a fait 
yiuBayk. /'ajouterai feulement,. que 
les Mingrelians font les Singe* de leur 
Prince, & qu’ils font ordinairement 
ce qu'ils lui vay eut faire. S'il répu- 
dié fa femme, ou qu’il prenne deux 
femmes à la fois , ils diient qu'ils le 
peuvent faire auflî , & que ce n'eft 
pas un j>éché , puiique leur Prin ce le 
jàit. En un mot,- on peut dire qu’ils 
ji'ont qu’une ombre .de Religion, & 
qu’ils font fi. ignorant & fi abâtardis, 

qu'ils 
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qu’ils ne favent pas même bien ce que 
c’en: que péché. 

Après avoir parlé de la Religion d# 
Mingreliens , nous dirons à cette heure 
un mot de la créance des Arméniens » 
& de leur culte ; en rapportant ce 
que rilluftre Auteur > qui nous four- 
nit la matière de cet extrait , nous en 
dit dans (onficondV olume. (a) Ceux, 
dit-il» qui ont inftruit les Arméniens 
dans la Religion Chrétienne » étoiçnt 
des Qrecs 8c des Eutychiens. Car à 
l’égard de la Procejfîon du St. Efprit, 
ils ia ; croyent à. la manière des Grecs 9 
fayoir qu’elle eft du Pere par le, Fils. 
Ils font dans Terreur des 23 ntychiens 
touchant rincarnation, puifqu’üs fou- 
tiennent , qu’il n’y a qu’une nature en 
Jefus-Chrift. C’eft auffi le fçntiment 
des MonopJntes ou Jacobites. Ils li- 
fent la Parole de Dieu , chantent les 
Pfeaumes en leur propre Langue, fans 
rendre de culte Içandaleux aux Ima- 
ges } en quoi ils font fort différent 
des Mingreliens. Tout le peuple 
communie avec le Prêtre d’un même 
pain fimple 6c ordinaire » 8c d’un Ca- 
lice de vin pur , jufqu’aux enfans mê- 
mes. Leur Clergé conûfte en un Pa- 

K 4. tri- 

(a) Tom. II, pag. %!&. 
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triarche , en des Eveques , des Prê- 
tres, &des Moines, qui font de l’Or- 
dre de St. Bafile. Les Prêtres le ma- 
rient , mais il ne leur eft pas permis 
de dire la Mejfe , les feptpremiers jours 
qu’ils ont mariez ‘non plus que devoir 
leurs femmes pendant les fept jours 
qui fuivent celui qu’ils l’ont dite. Nô- 
tre Auteur remarque, que la Foi des 
Arméniens eft à toute épreuve , & 
que quoi qu’ils foyent , dépuis envi- 
ron onze Siècles, fous la domination 
Mahomet ane , qu’ils foyent pauvres & 
ignorans , cependant ils la confervent 
pure, telle qu’ils l’ont reçue vers les 
premiers Siècles de l’Eglife , 6c ils 
font toujours fermes & inébranlables , 
nonobftant les vexations des Mahome - 
tans, 6c les divers efforts que font en 
ce païs-là les MiJJtomiaires de l’Eglife 
Romaine , depuis plus de deux Siè- 
cles , pour les attirer à leur Commu- 
nion. Leurs jeûnes font longs , fre- 
quents 6c rudes, pendant lefquels ils 
s’abftiennent de chair , de poiflon, 
d’oeufs, de beurre, de lait &de fro- 
mage. Nôtre Auteur rapporte , à 
cette occaûon , ( a ) qu’ayant l'hon- 
neur 

. ( a) Tom. IL pag. ijy. 
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neur d’entretenir feu Monfieur le 
Grand Duc fur les Religions des Peu- 
ples de l’Orient, S. A. S. dit là-deflus 
ce bon mot : Je vol que ces Chrétiens - 
là ont été bien chargez de jeûnes ; les 
Mahomet ans bien chargez de prières j 
& nous autres Catholiques Romains de 
beaucoup de fêtes . 

Comme les Caravanferais font fort 
frequents en Géorgie & en Ter Je , Mr. 
Chardin en parle amplement, (b) Ce 
font des bâtiments faits exprès pour 
donner le couvert aux Voyageurs, 8 c 
ce font, à proprement parler, les hô- 
teleries de l’Orient, n’y en ayant point 
d’autres. Et ce qui eft de commode , 
c’eft qu’il n’en coûte rien à ceux qui 
y vont loger, parce que le Concierge 
8c les valets font rentez. pour en avoir 
foin. Il faut aufli tout dire , c’eft 
que l’on n’y trouve que les quatre mu- 
railles , 8c qu’un Voyageur , qui ne 
porte pas avec lui dequoi fè coucher 
& dequoi fe faire à manger , eft bien 
à plaindre. On peut acheter , chez 
le Concierge , ce qu’il faut pour les 
chevaux ? 8 c les plus communes cho- 
- . K 5 &s 

(b) Tw»iü. pag. *04* . 

j 


Digitized by Google 


2X2,6 Hifioire Critique de b 
fcs neceffaires pour la vie * comme 
pain j vin, &c. Ces fondations ont 
été faites par des perfonnes pieu&s & 
charitables, pour les Voyageurs. 

Comme il y a diverfes fortes de ces 
Caravanfirais , Mr. Chardin fait la def- 
cription de ceux qui: fo trouvent for 
les grands chemins » & de ceux qui 
font dans les villes. Nous y renvoyons 
donc le Le&eur poux n’être pas trop 
longs. Nous ajouterons feulement 
ici l’Etymologie que nous fournit no- 
tre Auteur de ce mot Caravanier ai. 
Carvan 3 que nous prononçons Cara- 
vane y veut dire une troupe de Voya- 
geurs qui font leur chemin enfembleÿ 
& c’eft-ce qu’on appelle en Perfe Ca- 
fté , c’eft-à-dire Compagnie de reve^ 
nam, ou retournons y les Voyageurs 
étant appeliez des retournons par bon 
augure. Seray , qui eft un mot de 
l’ancien Idiome Ferfan , lignifie. Palais, 
grand, logis * d’où eft venu le mot de 
SerraiL Ainii Caravanferai veut dire 
Motel 3 ou Palais de ■ Caravane* Les 
Ferfans difènt à cette occafiant» que 
les Palais de les Hôneleries s’appellent 
du çnême nom r pour foire fouvenir 
les hommes qu’ils font tous Voyageurs 
for la terre. Une forai pas hors de pro- 
pos 


r; ■» 
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pos de rapporter ici un Diftique, 
dont nôtre Auteur parle dans un autre 
endroit de fon Ouvrage, (a ) & qui 
fè lit au Fronttjpice du Caravan/érai 
Royal, qui eft hors de la grande 
ville de Cachan en Perlé, le plus beau 
de tout le Royaume, & qui eft digne 
de la grandeur d ’jtbkas le Grand, qui 
Ta fait bâtir. Voici donc ce beau 
Dijlique’y 

Le Monde eft un Caravanferai; & 
nous fommes une Caravane. 

Bans un Caravan ferai n élevez, point 
de Caravanférai, 

C’eft-à-dire,que nous ne devons point 
nous promettre d’habitation ftable & 
fblide dans ce bas Monde, qui n’eft 
qu’un lieu de paflàge , qu'une hôtele- 
rie. 'C’eft aufïî fous cette idée , que 
les Sages de l’ancien Paganifme ont 
confidéré la vie de l’homme fur la ter- 
re. Et c’eft dans cette penfée , que 
le Prince de l’Eloquence Romaine 
difoit autrefois, dans fon admirable 
Traité de Sene flûte-. Ex hâc vit a. di fa- 
do, tmquam ex hofpitio , non tanquam 

K 6 «x 

(*) T©», j. pag, 
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ex dovio . Ce qui convient très-bien 
avec cet enlèignement de St. Paul} 

(a) Nous n'avons point ici bas de cité per- 
manente, puis qu’en effet nous ne Tom- 
mes que des Pèlerins & des Voyageurs 
ici bas. 

Difons ici un mot de la defcription 
de l’Armenie , que fait nôtre Auteur. 

(b) Quelques Géographes Ter fans 
la divifent en trois parties , quoique la 
plûpart la diftinguent feulement en 
deux, favoir en haute & en baffe. La 
bafe , qui eft la Mineure , eft fous la 
domination d,u Turc } & la haute ou 
Majeure çft une Province de la Perle. 
Après avoir marqué les limites de ces 
deux parties , l’Auteur nous parle de 
l’Etymologie du nom ü Arménie , (c) 
que les uns tirent d ’Armene , Rho- 
dien, ouThefiàlien } les autre* d 'A- 
ram , qui lignifie en Hebreu haut , é- 
levé } foit parce que ce païs eft fort 

élevé, 

* . % 

(a ) Hebr. 13. v. 14. Collât. XI. 13. 

(b) Tom. 2. pag. 213. 

(c) Ce nom pourrait peut- 

: être bien venir de Ar , & de Man, qui 
• lignifient, la terre des hommes , ou terre 

du genre humain . Cette Etymologie eft 
prilc de la Langue des -Celtes , que lé P. 

?ex>» 
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élevé, & que les plus hautes /Mon- 
tagnes de l’Afie en font partie ; foit 
cpj’Aram , petit-fils de Noé, Tait en 
en partage, & lui ait donné fon nom. 
Hayton , Roi du Païs , tire fon nom 
de Aram-Noé. Nôtre Auteur dit, 
quelques lignes plus bas , que l’Ecri- 
ture appelle l’Armenie Ararat , par- 
tout où elle en parle. Cela me don- 
ne occafion de dire , que ce mot A- 
rarat pourroit bien venir de deux 
mots Egyptiens , qui lignifient une 
habitation plaifante & agréable , com- 
me on le fera voir dans une autre 00 

K 7 ‘ 1 cafion. 


Tezron . dans fon Livre de l y Antiquité de 
la Nation & de la Langue des Ceues , tâ- 
che de prouver être celle de Gomer , pe- 
tit-fils de Noé , dont les Per/es , & la plû- 
part des autres Nations de l’Orient , ont 
emprunté divers mots. Dans cette Lan- 
gue Celtique Ar lignifie terre , & Man 
un homme. Cette lignification de terre 
des hommes , ou terre du genre humain » 
conviendroit, ce me lèmble, à cette Con- 
trée, ou Royaume d’Afie , parce qu’ou- 
tre que ce fut dans V Arménie que Noé 8ç 
lès fils habitèrent premièrement apres 
leur fortie de l’Arche , c’en que ce païs- 
là eft très- beau 8c très fertile, comme 
nous allons le dire. ’ “ • ' ~ 


- » * t 
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cation. Car comme toutes les Lan- 
gues viennent d’une même fource, 
elles peuvent au (fi fpuvent fe donner 
mutuellement du fecours. Cette E- 
tymologie Egyptienne me paroît d’au- 
tant mieux convenir à ce mot Ara- 
rat ^ pris pour T Arménie > que nôtre 
Illuftre Auteur remarque que c’eft 
l’un de plus beaux & des plus fertiles 
païs de l’Atie. Sept grands fleuves 
l’arrofent j & c’eft la raifon, ajoûte-t- 
il,, qui oblige la plûpart des Interprè- 
tes à y placer le Parade, Terre/- - 
Pre , 

Mr. Chardin n’approuve point l’o- 
pinion des Arméniens , touchant l’an- 
tiquité de la ville d’Irivan, fituée dans 
l’ Arménie. Ils croyent , que ce fut 
en cet endroit , que Nbé & toute fa 
famille habitèrent,, après être fortisde 
Y Arche, qu’ils y avojent habité avant 
le Déluge > & même que c’étoit-là le 
Paradis terreftre. Il n’approuve pas 
non plus l’Etymologie que l’Hiftoire 
Arménienne donne à. cette ville d Tri** 
van-, la faifanc venir d’un verbe Ar- 
ménien qui fignifie voir j à quoi l'Hi- 
ftoire ajoûte* qu’on donna ce nom à 
cette ville, parce que fon territoi- 
re fut le premier que No/ décou- 
vrit 
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vrit en defcendant de la montagne 
ÜArarai • . 

Cependant» ajoute Mr. Chardin,’ 
chacun (ait que la Langue Arme** 
nienne eft une Langue moderne* 
&. qui' n’étoit pas connue il y a 700. 
ans. Nôtre lavant Auteur entend 
fans doute par-là la Langue Vulgai- 
re \ car pour Y anc ienne Langue Ar- 
ménienne qu’on appelle Littérale , 
qui ne fe trouve plus que dans les 
livres » & dans, laquelle a été faite 
la Verfion de Y Ancien & du Nou- 
veau Teftament * que divers Sa vans & 
graves Auteurs croyent avoir douze 
à treize cents ans & au-delà > on 
pourrait peut-être fournir des preuves 
qui feroient voir qu’elle x une beau- 
coup plus grande antiquité , que cel- 
le qu’il lui attribuerait fur ce pié-là. 

Les deux tiers de la troisième Par- 
tie n’avoient point encore paru. Ils 
contiennent ce qui s’eft paflë pendant 
fon iéjour à hpaban. Dans les qua- 
tre premières Editions * qui avoient 
été faites auparavant» il avoit fini 
fon Journal par foa arrivée à cette 
Ville-là » ou il trouva des lettres de 
diverfcs parties du monde» qui lui 
étaient addrefTées. Les Lettres des 
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Indes contenoient la Relation du 
Voyage que fit Mr. de la Haye, 
Vice roi de Madagafcar, avec uneÉf- 
cadre conliderable,au commencement 
de l’année 1670. pour executer de 
grands defleins. Mais comme cette 
Relation e(t trop bien circonftanciée, 

‘ pour qu’on la puifife abréger , nous 
renverrons le LeCteur à l’Ouvrage 
même. 

Mr. Chardin rapporte enfuite , ce 
qu’il a fait à la Cour d’Ispahan . Il 

• donne aufii des Mémoires curieux, 
fur le deflein que la France avoit 
formé, d’établir une Compagnie des 
Indes Orientales , dont Mr. Caron 

• fut établi Directeur, mais qui ne 

• réuflit pas comme le Roi & fes Mi- 

• niftres fe l’étoient propofez. Com- 
me ces Mémoires font très-amples, 

& que nous craignons que cet extrait 

• ne îoit déjà trop long , nous le fini- 

rons ici. Nous ajoûterons unique- 
ment , que comme tout ce que Mr. 
Chardin écrit eft original , on fe per- 
fuade que le Public lira avec d’autant 
' plus de plaifir ce qu’il rapporte ÿ veu 
fur-tout, qu’il doit être très-perfuadé 
de ibn exactitude, de fa fincerité , & 
de fa grande capacité , comme nous 
-l’avons déjà dit ci-defius. AR- I 
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>; ARTICLE VI. ^ 

Angeli Politiani Opéra , 3. Tom • 
en deux Volumes in 8. Tomus Pri- 
MUs Epijtolarum Làbros XII. ac 
Mifcellaneorum Centuriam I. com* 
f lettensj pag. 64.8. Tomus SecüN- 
Düs continent ea , quæ ex Græco ht 
Latinum convertit ÿ pag. 303. To- 
me Tertius Ejujdem Pr te lettri- 
nes , O rationes y & '■ Epigrammata 
compte tiens j pag. 351. Lugdu- 
• ni apud Seb. Gryphium i 550.’ 

un de ces beaux Ouvrages 
de Littérature & de Critique «dont 
nous nous femmes engagez de parler 
dans V Avertijfement que nous avons mis 
à-la tête du 1 . T ome de ce Journal. An- 
ge Politien efi: un de ces glorieux 
Reftàurateurs des Lettres, dont la Me- 
moire eft immortelle. Il n’eft per- 
fonne dans le Monde Sçavant qui ne 
le connoiflè, qui ne Femme ; & qui 
en même tems ne foit bien-aife qu’on 
l’entretienne de ce Bel EJprtt, ôc de ce 
qu’il a publié. 

Il y a eu plufieurs perfonnes , qui 
ont tâché de le détruire dans l’efpric 
de ceux qui faifeientcasde Tes produo- 
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tions ; comme , par exemple , Meb. 
Marulle & George Merula , qui vivoient 
do ion tems,& après cela Melanchton> 
Jul Scalïger > & d’autres encore. (* ) 
Mais tous leurs efforts n’ont pas été 
capables de lui faire perdre la réputa- 
tion qu’il s’étoit acquife à fi jufte ti- 
tre, 

„ Gnne fçauroit difconvenir, il eft 
vrai, que les deux Siècles qui ont fui- 
vi celui de nôtre Illuftre Italien n’ayent 
produit des Ouvrages, d’un fçavoir 
plus folide , plus profond & plus é- 
tendu. Neanmoins , pour peu équi- 
table qu’on foie , on ne fçauroit lui 
ravir la gloire qui lui eft due. Sur- 
tout fi l’on conhdére , qu’il, eft mort 
fort jeune- (*) , & qu’il a vécu dans 

un 

(*) Voyez Bsrthiur, dan s &s Adver- 
fur. L. 47. cap. f. où. il défend Polit Un 
d’une manière fort fage & fort fenfée. 
Conf. auflî l’Article dudit Volitien dans le 
Diétionaire de Mr. Bayle , de la féconde 
Edition. 

(a) ATâgede 40. ans. Si (à Carriè- 
re avoit été plus longue, il n'auroit pas 
■manqué fans doute de publier quelque 
choie de plus confiderable que ce que 
ju>us avons, de lui. 
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in un tems , . . où les Lettres com- 
œ mençoient à pjeine à fe faire jour au 
a travers de ces épaifiès ténèbres cftgno- 

* rance , dont elles avoient été couver- 
c tes pendant, plufieurs Siècles dans 
U l’Empire Occident. 

De tous, les Ouvrages- de Poli si en, 
i es Lettres & fes Mélanges font certai- 
i nement ce qu’il y a de plus eftimable. 
a, G’eft par les -premières que nous al* 
U Ions commencer. Lefquelles font d’au- 

g tant plus confidérables 5 qu’elles con- 
tiennent, plufieurs particularitez de ü 
j vie & de fesOuvrages que l’on ne trou- 

ve, ve point ailleurs , & aux quelles ceux 
r . qui ont parlé de lut auroient dû faire 
2t attention j comme entr’autres MrJ 
$ Bayle > qui fembk ne les ayoir feule- 
ment pas lues. 

Ces Lettres ont toujours été extré 4 - 1 
,(r mement loiiées & recherchées des 
‘A connoifleurs ; jufque-Jà que Flor. Sa* 
- bm> (p/ io. Apolojg.J ne fait point dif* 
s; fieuke de les préférer à celles de Pline 
c le Jeune. Et on peut voir leftime 
toute particulière qu’en faifoit Mr.’ 
le Duc de Mentaujier {a) , un des 
J - • . . ' • ; • plus 

i ui fb) » Mr.le D. de Mont au fier faifoit 
h grand cas des Lettres d \Angt Polit ien. 


Digitized by Google 


Hiftoire Critique de la 
plus dignes Seigneurs de toute J a Cour 
du Rof de France, & dont le goût é- 
toit auffi droit que fon efprit étoit 
délicat. 

■ Oeft Politien lui-même , qui les a 
ramalfées, qui en a fait un allez gros 
Volume , & qui les a ( a ) publiées 
par les ordres réitérez du célébré Duc 
de Florence , Pierre de Medicis , à qui 
il les adrefle. Il dit à ce Prince, qu’il 
n’ avoit jamais eu deflein de les met- 
tre au jour, c’eft pourquoi il y en a- 
voit peu dont il eût retenu copie. En- 
tre autres obje&ions, qu’il dit qu’on 
pourra faire contre la publication de 

. - - r fes 


ei'V. . .. ; : • 

7 , Il en avoit toujours des exemplaires 
„ qu'il donnoit volontiers aux Savans, 
„ pour qui il avoit quelque confidera- 
„ tion: dit l’Auteur des Mélanges d'üi- 
Jioire & de Littérature , Tom. z. pag. 
170. 

" (a) Je croirois plutôt , qu’il les avoit 
préparées pour l’imprefTion , & qu’elles 
n’ont été miles au jour qu’après fa mort* 
car je trouve ici des Lettres de là façon 
datées en Mars, en Mai ». &c. de 1494. 
l’Année de là mort. J’y en trouve en- 
core une d’un Anton. Codrus IJrceus , du 
f . de Juillet 1494. qui lui eft adrelîee ; 5 c 
Folitien mourut le 14. de Septembre 1494. 
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fes Lettres ,. & auxquelles il répond, 
on trouve celle-ci, p. 4. Stylus dicetur 
obfcurus ; dit-il j « 4 * ^/? ad Atticum ta- 
lis M. Tullii. Mais je ne fçai fi cette ré- 
ponfe eft bonne,car le ftyle des Lettres 
de Cicéron à Atticus n’eft point obfcur. 
en lui-même,il n’eft tel que pour ceux 
qui n’entendent pas l’Hiftoire de ce 
tems-là ; outre que ce n’étoit pas le 
défaut de Poli tien d’ être obfcur. ; , 

La fécondé Lettre , qui eft fans da- 
te , auffi-bien que la première & un 
nombre d’autres, s’adrefle au même 
P. de Medicis , alors Prince régnant. 
Elle doit pourtant avoir été écrite a- 
près le 8. d’ Avril , 1492. qui fut à- 
peü-près le tems de la mort de Lau- 
rent de Medicis , Père de Pierre, com- 
me on le voit ici pag. 107. & 97. 
L’Auteur y parle d’un] point 1 de Litté- 
rature, fçavoir de Y Origine de la ville 
de florence, qu’il attribue à une Co- 
lonie qui y fut conduite fous les aufpi- 
ces de Caj. Cæfar , ( Augufle dans la 
' fuite) de M. AiUoine , & de M. Lepi - 
. . .*• • • dus$ 

Or il n’eft pas poflîble de faire imprimer 
un tel Volume de Lettres dans fefpace 
de 2. mois 8ç demi. V. fag. 15*0. 164, 

ISÙ&G f'.v, , - - r - i 
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dus ; & cela fur le témoignage de fo- 
ie Prontin (a ) , qui viv oit fous le ré* 
gne de Nerva. D’où il tire cette 
Conclufion j Ita , quod nulli unquam 
Contigit , à tribus ïmperatoribus , quo- 
rum unus omnium fummus. > alter etiam 
Positif. Maximus , otta eji Plorentia ; 
De-Ià il pafle au nom même de cette 
ville, qu’il prétend devoir être appèl- 
lée Plorentia en Latin , & non Pluen- 
tia. Ce" qui lui donne lieu de fejetter 
Je Phtentrni præfluenti Arno appofitiide 
Pline IL. m. c. 5. & de mettre en fa 
place, Phrrenfmi, &c. En tout cela 
il a été fuivi d’un grand nombre de 
Sçavans (b) entr’autres d *Andr. Ai- 
dât , qui eft allé jufqù’à dire, qu'il fa- 
doit donner dè V Hellebore à tous ceux qu't 
foutenoient qu'on devoit lire Fluentia 
Flore N Ti a. Cependant ce que 

nô- 

1 

fa) Dont voici les paroles ; in Trag- 
ment. de Coloniis : C. Cdf & Ant. (? 
Lepid. IlIiViR. Colonia florentin* de- 
dufta a III. viris adjignat a L. Julia Cen- 
turie C&fariana in jugera CC. per Cardi- 
nes &.fbecum*nos tenmni rotundi pédales 
difionti* à fe in pedes CCCC. 

. (by VAd. Vmet. in Tiers /. J. cap. 21. 
p. m, 116. & Alciat. in Tacit • Armai, h 
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nôtre Auteur ajoûte-là,des trois noms 
de Borne , ne me paroît pas avoir le 
moindre fondement. Il fe trompe 
encore, lorfqu’il prétend, que par, 
ejus nominis Ftorentia, de Pline, / 14. 
c. 3. il faut entendre la ville dont nous 
tenons de parler ; car il eft tout vift- 
ble, que cet Auteur ne parle-là que 
d’une certaine efpéce de raifms. La 
{impie le&ure du Paffage en con- 
vaincra le Leâeur. {a) 

Polit le n fait fuivre {b) quelques 
, Lettres & Réponfes , tant de lui-mê- 
îOe que'de J.' Pic , Duc de la Miran- 
dole, & de Hermolaus Barbants. Je 
remarque en paflànt , * que ces deux 
detrfitTS ne oédoient rien au premier 

{ >our la beauté & pour la netteté de 
eur ftyle. 

■ La XVI. Lettre du premier Livre 
eft une réponfe de nôtre Auteur à un 
Sçavant de Rome, nommé Pompon. Læ- 

tus , 

c. 79. p. m. 245*. ac Hier on. Sunte, Not. 
in Antonin. ltinerar. p. m. 444. ut 8c 
Ortel. Lexic. Geograph. in voce j ’ncc 
non Gelen. Not. in loc. Plin. &c. 

( a ) De F&fula nonnulla fatfs tkxfta 
addit Politianus , d modô veya. Adi,fo* 
(b) Pag. 9-23. 
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tus , qui lui avoit demandé l’explica- 
tion de ce pa{Tage de Voler. Flaccus , 
l y. verf.147. Teqq. 

• » 

Indtgena oterni rupem Jovis. Hi7tc 
. tibi Mavors 

, Dont 'uirides pofi terga Lacus » ubi 
defide mitra 

, Fœta légat, partuque virum fouet ipfa 
■ foluto . . 

Lotus ne fçavoit ce que vouloit dire 
cet Indtgena ÿ & pour le refte cju paf- 
fage , il le croyoit corrompu. Sur 
quoi Folitien répond, que fa conjectu- 
re étoit bien fondée , & que pour lui, 
il étoit d’avis qu’on lût ainfi ce paf- 
6ge; 

, Inde Genetoi rupem Jovis , hinc 77 - 
barenûm 

Dont virides pofi terga Lacus , ubi 
defide mitra 

Fœta ligat , par tuque virum fovet ipfa 
, foluto. 

Ut fit fenfius , ajoûte nôtre Illuftre Ita- 
lien j pofi Chalybas promontorium Gesse- 
loi Jouis, dant pofi terga , hoc efi ,pro - 
têf navigant. Tum virides Lacus 7iba- 

reno- 
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renarum. Virides , fiilicet, quoniam pe- 

core abundant» atque ob id pafiuis , qui - 
bus fiilicet Tibarenis mos efi , uti d par- 
turientibus , jqmque etiam par tu liber a- 
tis uxoribus viri in lefto mitrati collocen - 
tur 3 & tpfi vice puerperarum fovean • 
tur » curenturque : quod ex Apollonio 
mira hrevitate tralatum. (a) Cette 
penfée a été trouvée fi jufte , qu’elle 
a été fui vie des meilleurs Commenta- 
teurs de Val. JPlacçus. ( b ) 

, La Lettre Suivante eft du même 
Potnp. Latus y ôc adreflee derechef à 
nôtre Auteur , dont il loüe le favoir 
& là pénétration, & finit par ces pa- 
roles tout-à-fait remarquables : Ha- 
beo quadam vetufiijjima monimenta , qua 
cum videris obftupefces admiraberifique , 
quod nuper effojfa ,erutaque & inventa , 
in ilia tua objtrv itione reperiantur. §ud 
de re Divin itateM quandam in te 

L # 

\ 

- ( a ) Conf. omninô Apollon . Rhod. 1. 1 . 
verfi 1011-1016. ac Scholiafi. in ibi. On 
• peut lire le rcfte de cette Lettre de Poli- 
tien , où il y a beaucoup de fçavoir. Nous 
n’ofons y inûfter , crainte d’être trop 
longs. 

(b) Vid. Atari* & fVeitx,i, in h. 1 . 
Val . Fia ce. 
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ejfe intellego , üt verè dnimus tuus fit de 
cœlo fumptus ignis. DH te fervent. On 
peut juger par-là , (a) de la haute i- 
dée que les gens de Lettres avoient a- 
lors de Folitien. 

Gette haute idée aVoit un bon fon- 
dement, puifqo’elle étoit fondée fur 
le meilleur de fes ouvrages , fçavoir 
les Mélanges , (b) comme on le voit 
id par les Lettres d’un grand nombre 
de Sçavans. {c ) Et Folttien avoue 
loi-même 5 id)' que détoit ce Livte-là 
qui lui avoit acquis dé tous côtèz tarit 
de réputation, tant d’amis, & tant de 
Lettres pleines de louanges. Benè ha - 
bet. Attikos utodique Miscellaneà 
nobis aut comparatif y dut excitant. U?t- 
dique epiflolæ ad nos , vel de nobis eX- 
cellêntium virofim plenœfiudiisplenie lau- 
dum. C’eft ainfi qu’il s’exprime dans une 
de lés ÎR épotifes à Bdptifie Guarinus. (e) 

. De 

1 

, (a) Audi- bien que par une infinité 
d’autres endroits de ce Livre-ci. 

(b) Mifcellanea en Latin. 

(c) Vid.hîc pag.if-*7. 51-33 .84 .fetj. 
lu. Jk[cj. 134. lô^.feqq. 184 feqq.310- 
312. & 314. lèq. &C. 

(<d) L. I. -Epift. 22. p. 32. lèq.' 

( e ) Nous iommes obligez de mettre 

les 
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De forte que Mr. Bayle (a) ne me 
paroît pas être un guide fort feur, 
quand il dit, que le premier ouvrage qui 
mit nôtre Auteur en réputation fut un 
Poème fur le Tournoi de Julien de Me - 
dicis. Ce que dit-là cet homme, qui 
faifoit tant le Dictateur en matières 
d’Hiftoire & de Critique Modernes , 
eft tout-à-fait oppofé à Ja vérité, pour 
ne pas dire quelque chofe de pis. Car 
s’il s’agit de Julien de Medicis , troifiê- 
me & dernier fils de Laurent , il n’é- 
toit encore qu’un jeune garçon lors- 
que fon Père mourut, au mois de Mai 
de 1492. Or les Mélanges de Poli- 
tien avoient déjà paru avant l’an 1483. 

( b ) On me dira peut-être, que Mr. 
Bayle fuit Paul Jove & autres guides, 
qui ont paru être bien inftruits. Mais 
c’étoit à lui à puifer dans de meilleures 
fources, & à confulter l’Auteur mê- 
me dont il parloit & dont il vouloit 
donner l’Hiftoire. On n’écrit pas 
ainfi à la légère. Et fi l’on veut qu’il 

L 2 s’a- * 

les noms des Sçavans , dont on voit ici 
les Lettres , en Latin, parce que nous igno- 
rons comment ils s’appelloient en Italien. 

(a) Dans l’endroit marqué ci-defliis. 

(b ) Conf, L. XL pag. 
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s’ a gifle de Julien , frère dé Laurent de 
Medicïs j je répondrai encore > que ce- 
la n’a pas la moindre apparence , puis- 
que dans tout le Recueuil des Poëfies 
de Politien» qui fe trouve dans le troi- 
fiême Tome, on n’y voit du tout 
point la pièce dont il s’agit j or on n’y 
auroit certainement pas oublié un Po'é- 
me qui avoir mis fon Auteur en répu- 
tation , pendant qu’on y en a inféré 
d’autres qui n’étoient pas fi confidéra- 
bles à beaucoup près. 

On voit dans la VII. Lettre du II. 
Livre, écrite à Politien par un nom- 
mé Nicol. Leonicenus » l’amour extrê- 
me que Laurent de Medicis avoit pour 
les Lettres & pour ceux qui les pro- 
fefloient. Ce Prince y eft appellé, (a) 
Litterarum bac tempe fate patronus } qui 
7/iiJjîs per univerfum terrarum orbem 
nunciis , in omni dijciplinarum généré 
Libros fumma ope conquirit » nulli fum- 
ptui parcit » quo tibi , ac reliquis pra- 
claris ingeniis bonarum artium fludia 
œmulaniibus , injlrumenta abundantijji- 
ma par et. Audivi » te refer ente » a- 
joûte l’Auteur de la Lettre , <vocem il- 
lam præclaram ex Laurentii ore pro - 

* *’ - f • • /Y* 

dnjfe’t 

falPâg. 44- 

. f h . ' •- - . 
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diiffe ; optare tanta fibi abs te » ac P tco 
noflro » ad Libros emendos præfari /«- 
chaînent a » ut tandem deficientibus fum- 
ptibus , totam fupelleftilem oppignerare 
cogatar. Cela fe trouve confirmé 
par le témoignage de Politien mê- 
me , qui là-defïüs étoic mieux in- 
ftruit que qui que ce fût. Scripffi 
tu 5 dir-il \, en ' parlant à un nommé 
Louis BokgninUs -> {a) Juperioribus die - 
bus ad Laurentium Medicem » ætatis 
nojiræ Mecœnatem alterum : Nam ut 
Romanus ille Mecœnas conflio » di - 
vitüs » opéra favebat fui feculi literatis 
virïs» ita & hic no fer facit : quando- 
quidem dodos otnneis dodus ipjè juvat 
femper » Jufientat , alit » dat munera » 
prodefl omnibus fudiofs. Voilà un 
modèle d’autant plus digne d’être ad- 
miré & imité , qu’il eft également 
beau & rare. Car où font les Princes, 
qui fur cet article foient comparables 
au digne & llluftre Laurent de Medi- 
cis ? S’il s’en trouve un par haz,ard , on 
peut bien dire alors , K ara avis in ter- 
ris» nigroque fimilltma Cygno ( b ) Mais 
je n’en dirai pas d’avantage , fur une 

L 3 ■ ma- 

( a ) Lib. XI. p. 

(b) Jmenal. Sat. VI. verf. 164. *• 
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vre rpérite d’être lue, non feulement 
parce quelle efl très-bien écrite * mais 
fur-tout paj&ç qu’elle contient des 
patticularitez. dignes de la curiofité 
du Leéteur. (a\ On y voit la eau- 
fe de la metft aç Laurent de Médi- 
us 3 qui fut une fièvre lente 3 laquel- 
le s’è-coic; jettes fur les jointures, fur 
les h<ayaa*<j fa_ fes nerfs & fur les 
os. , cofto#, l’ordinaire- Lés Méde- 
cins , occupez V guérir ce Prince 
d’une maladiie Hypochondriaqve , a- 
. voient d,’abg&d négligé cette fièvre, 
penféceat à la diffiper que lorf- 
qufi n§ fa plus tems. PoUtkn nous 
.décrie d’une manière très-touchan- 
te, les 'diïpofitions toùt-à-feit làges & 
(b) Chrétiennes dans *lefqueUes le 
trouva fon grand Bienfaiteur pendant 
tout le cours de là maladie , qui fut 
d’environ deux mois. Enfin , ajoute- 
-t-il 5 .ce Prince -expira , en b ai fiant un 
Ctuctfix richement orné de Perles <&* 
de D'tamans ^ fçavoir le 8. & Avril, 
de 1+92. comme nous avons déjà dit 
ci-defliis. Il joint à cela un éloge 

L 4. très- 

la) Pag. 98-109. 

( b) J’entens fuivant les lumières de là 
Religion, s > r : 
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très-beau de ce fameux Duc de ¥lo~ • 
rence , & quoique très-court, on ne 
laifïè pas d'y voir -qu'il étoit rempli de 
toutes fortes de belles, éclatantes , & 
folides' vertus. Immédiatement après 
nôtre Auteur nous parle des trois 
fils que Laurent laifTa en mourant j 
Pierre , Jean > ôc Julien. Le premier 
'■ fuccéda d’abord à fon Père dans la 
Souveraineté , avec l’applaudifTement 
de tout le Peuple , dont il étoit chéri 
à caufe de Tes belles & rares qualitez.Le • 
fécond, quoiqu'il n’eût encore que 1 8. 
ans , étoit déjà Cardinal j ce ! qui ne 
; s’étoit encore jamais vûi &ce fut lui, 
-qui dans la fuite fut fait Pape , fous le 
nom de J Leon X. Le troifième , quoi- 
que fort jeune, n’avoit pas laifle de s'at- 
tirer l’amitié de toute la ville, par fes 
heureufes difpofitions au bien & -à la 
vertu, par fon naturel doux & enga- 
geant. Je ne dois pas oublier de dire, - 
que Pierre de Medicis. efb appellé ici 
F Elève (Alumnus,) de Politien par 
Laurent même , dans un difeours a- 
drefïé à nôtre Auteur en prefence de 
M. Picin & de Pic de la Mirandole . 
Politien tout de même le nomme 
fon Elève & fon Patron , dans la der- 
nière Lettre du dixième Livre , pag. 

308,. 
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308. Et dans la quatrième du même 
Livre, (a) il dit, en parlant derechef 
de Pierre de Medicis , quem nos 
à tenero edueatum Linguœ utriufyue 
Literis erudivimusi &c. 

Cela iàit voir, que Mr. Bayle fe 
trompe encore, lorfqu’il nous dit, que 
Politien étoit Précepteur DES Evfans 
de Medicis. Si cela eût été , nôtre 
Auteur n’auroit pas manqué de nous 
le dire , puifqu’il en avoir l’occafion 
en pluüeurs rencontres } au lieu qu’il 
ne parle jamais que du fils ainé deL*«- 
% rent, & non des autres, comme nous 
venons de le voir.. 

Il y a un paffage dans la fîxième Let- 
tre du quatrième Livre , ( b ) qui n’eft 
nullement indigne d’être expofé aux 
yeux du Leéteur. Politien nous y dé- 
peint en deux mots l’humeur hautai- 
ne & fevére de quelques Ecclefiafti- 
ques de fon tems. Alii , dit-il , cum 
fe Magifiros Ecclefarum profitentur , 
credunt fibi jus>effe in hommes vitæ , 
& necis ; itaque fc tntemperanter po- 

L 5 ' te fa- 

' 1 * 

• • • • • , 

fa) Pag. 298. 

, (b) Pag. 11 3. On ne doit pas négli- 
ger ce qu’il dit pag. 1 n. de Tertnilien Sc 
y de tes Ouvrages. 
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tejlate abutu?Uur , ut nunquam faper - 
c ilium, nunquam pœdagogt vultum, & 
verba ilia tetrica deponant. 

La dixième Lettre du même Livre 
(a) nous apprend, que notre Illufere 
Italien étoit homme d’Eglife , puif- 
qu’il nous y dit lui-même , qu’il avait 
été occupé pendant un Carême à expli- 
quer l'Ecriture Sainte au Peuple. Ce- 
la fe trouve confirmé par, une Epi- 
gramme, qui fe trouve dans le troi- 
iïême Tome , pag. 296. & adreffée à 
fon Protecteur , Laurent de Medicis. 
Dans laquelle il remercie ce Prince deu 
la Cure (b) de YEglife de St. Paul, à 
Florence , qu’il lui avoit donnée. C’eft- 
là encore un Article fur lequel Mr. 
Bayle auroit dû être um peu plus cir- 
conftancié. ; y' 

Nous trouvons dans le cinquième 
Livre ( c ) une Lettre très^fçavanre 

. - - de 

(a) Pag. 111. Conf. p. 308. où il dit, 
en parlant à Fier, de Medicis , itaque bis 
me ejfe Çanomcum puto abs te factum, 

(b) C’efl: ainfi que j’explique le ter- 
me de Sacerdoüum , dont' on fe fert là. 

‘ (c) Pag. 135. feq. Voyez d’autres 
Lettres Sçavantes , pag. 211. feqq. 308, 

fW'à> ÎSl- frM' & c ’ 
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de Folitien , en réponfê à une autre 
que Bartolom. Sca/a lui avoit écrite. 

On y voit , que Laudinus ( Chriflopho - 
rus) avoit été le Précepteur de nôtre 
Auteur, quoiqu’il fut alors (en 1493.) 
fon Collègue. Mr. Bayle nous parle 
d 'Andronic de Theffalonique , comme 
ayant été le maître de Folitien 3 mais il 
n’en eft pas dit un féal mot dans tout 
l’ouvrage que nous avons en main. 

Nôtre Auteur , dans cette Lettre, 
n’eft point de l’avis de Seal a , qui 
croyoit qu’il faloit lire totiens , quotiens 
& multotiens , appuyé fur l’autorité de 
Frifcien > à ce qu’il prétendoit. Folitien 
allure, que Frifcien ne nie pas qu’on 
ne puiffe lire ces mots fans N \ ce 
Grammairien dit feulement, qu’on y 
mettoit l’N^fçavoir de fon tems.Mais 
c’eft-là une faute de la baffe Latinité, 
au fens de Folitien j laquelle écrivoit 
auffi centiens y nulliensy vicoifmus , &C. 

Ce qui fe trouve dans les Pandeétes 
de Juflinien ; mais qui ne doit être re- 
gardé que comme une erreur de Co* 
pifie. Politien, déplus, fondé, fur de 
vieux Exemplaires, veut qu’on lifê Ver* 
gtlius } ôc intellego , pellego , qui ont 
fuccedé à inter lego & à perkgo , au di- 
re du même Frifcien . i. 11 foutient en- 

L 6 , corc 
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core qu’il faut lire adulefcens , &c. a- 
joûtant, que 1*0 eft une lettre nouvel- 
le dans la Langue Latme % & que les 
habitans de la Tofcane & de YOmbric 
ont toujours mis VU (*) en fa place. 
Delà vient que dans plufieurs monu- 
mens Antiques on lit Sacerdus pour 
Sacerdos j epiflulis pour epifiolis ; ?iun- 
gento pour Ttongento . ; Il veut derechef 
qu’au lieu de Carthagtnenfis on life Car- 
tbagmienfis , avec trois#, &c. 

Dans la première Lettre du fixiême 
Livre , Volit'ten nous rapporte quel- 
ques petites notes fur St ace , qu'il a- 
voit mifes à la marge de fon Exem- 
plaire, & qu’un certain homme avoit 
répandues & publiées, à ce qu’il fem- 
ble > & cela à fon infçû. 

Nôtre Auteur dans cette même 
Lettre, pag. 157. trouve mauvais 

que 

(*) Kpro O fumptum,aut hafcè Vo- 
cales inter fe commutari folitas , inviétè 
docent plura alia cxempla apud Gruter. 
in Infcription. Pag. XXVIII. 2. LXI. 4. 
CCXIV. & DLXXXVI. 8. Sc p.DCLIV. 

1. Adi G. Fabric. in Terent. p. m. 22. 8c 
3 6. Conf. Bofi in Corn. Nepot. Attic. 2g. 

19. Ac omninô eruditilT, Reine fi. Var. 
Leiïion. L. I. ç. 2 f. p. rn. 1x7. fèq. 
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que Calder'm eût douté des Hymne* 
d’Homére ; cependant il en doute ici 
lui-même , pag. 34.57. dans une Let- 
tre écrite un mois après, ou environ, 
fcavoir le fécond de Mai , de 14.94. 
Ce qui fait voir , que fa mémoire le 
fer voit mal quelques fois. 

A la page 210. il explique fort bien 
le T{dfyfju(& du 49 .vers de h première 
Idylle de Theocpite , par où il entend 
une grape de raifm mûre 8c bonne à 
manger; 8c avec raifon, car le Poè- 
te même confirme cette explication , 
par ce qu’il dit au vers 4 6. fans parler 
du Scholiafle. Je m’étonne , de ce que 
Cafaubon 8c Dan. Heinfus n’ont rien 
dit de tout cela. ■>. ... • < . < 

On fera fans doute bien aife de fça- 
voir , que: Eoliùen étoic ; en commer- 
ce ayec les plus grands Princes qu’il 
y eût dans Y Europe de fon tems. Le 
Livre VIII. contient quelques Let- 
tres. de fa façon écrites au Pape In- 
nocent VIII. Il renferme auffi une 
réponfe très-honnête de ce premier 
Prince de la Chrétienté ; dans la- 
quelle le Pape l’appelle Dilette fiU' r 
titre que les Souverains Pontifes don- 
nent aux Princes Souverains ; com- 
me on le voit 4-même , . pag. 222; 

L 7 Di- 
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Divers Cardinaux & plufieurs Pré- 
lats diftinguez fe fkifoient auffi un 
plaifir de recevoir des Lettres de 
nôtre Auteur , 8c de lui faire ré- 
ponfe, comme on le voit dans le 
Livre que nous venons de remar- 
quer , (<*)'& ailleurs. A quoi il - 
faut fur-tout joindre les Lettres qu’il 
écrivit à deux des plus excellens Mo- 
narques de fon tems, j’entens Ma- 
thias j, Roi de ' Hongrie , & Jean , 
Roi de Vortugal , & ' la Réponje de 
ce dernier, remplie de marques de 
bienveillance , & on peut ajouter 
d 'honnêteté*,. Ce Prince ne fait pas 
difficulté de l’appeller Vrr peritijjimus , 
mais auffi Amicus Juus. Ainfi l’on voir, 
que les plus grands Rois fe fàifoient 
alors un honneur d’avoir l’amitié des 
gens de Lettres. Mais helas ! cet . 
heureux tems n’eft plus ! (h) Aujour- 
d’hui un Roi croiroit defcendre du 

haut 


(a) vid. Pag. 226. feqq. 8cc. 

, (b) De forte qu’on peut fort bien ap- 
pliquer ici les paroles d’Ovide L. III. de 
Art . Amand . verf. 38^-392. 

• 1 

Cura Ducum fuerant ol'tm , Regumqu* 

• * Vo ètA ; 
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haut de Ion Thrône, & s’abaiffer 
jufqu’en terre > s’il donnoit le titre 
à! Ami à un Sçavant , & s’il lui é- 
crivoit une Lettre aufli honnête 
qu’eft celle du Prince dont nous ve- 
nons de parler. 

Je ne dois pas oublier de dire, que 
Tolitien (pag. 319.) avertit, que les 
Imprimeurs avoient gâté plufieurs en- 
droits de (eseMé langes j afin qu’on ne 
mît pas leurs fautes fur fon compte. 
J’ajoute , que la Lettre 'de Crïnitus 
(1. XII. pag. 383. & fuiv.) nous ap- 
prend la perte que la République des 
Lettres a faite, en étant privée de la 
fécondé Centurie des Mélanges de nôtre 

• i Au- 

. * ' ; ' '■*, *■ 1 • 4 

Fr&m'taque antiqui magna ttdére Chor't . 
Sanftaque Majejlas , & erat venerabile 
nomen 

Vatibus: & larga f&pé dabantur opes: 
Ennius emeruit Calabris in montibus ortus, 

Contigûus pon'h Scipio magne, tibi. 

N une edera fine honore jacent: opérât aque 
. ■ . doft 'tS 

Cura vigil Mufis ± nomen inertis habet. 

• 1 t 

L’application eft d’autant plus jufte,’ 
que les Foëtes étaient dans l’Antiquité les 
gens de Lettres , & les Sçavans de leur# 
Siècles. * v » 
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Auteur , dont quelque particulier s’é- 
toit emparé, fans en vouloir faire part 
au Public. 

Nous n’aurions' pas fi-tôt fait , fi 
nous voulions infifter fur tout ce qu’il 
y a de beau & de digne de remarque 
dans ce Volume. Nous nous con- 
tenterons > après ce que nous venons 
de dire , d’y renvoyer un Le&eur cu- 
rieux, & d’avertir les jeunes gens qui 
aiment l’étude, qu'apre* Cicéron & Pli- 
ne le Jeune ils ne fçauroient choifir un 
meilleur modèle que celui de Politien , 

& des autres Sçavans qui paroiflent 
ici, entre lefquels Philippe Beroalde 
n’eft nullement le moindre , pour le 
dire en paffant. ( a ) 

Je finis , en difant, qu’il y a eu plu- 
fieurs Editions' des Oeuvres de Poli - 
tien. La première eft celle d’ Aide Ma - 
nuce , en 1502. in Bol. Laquelle fut 
fuivie par celle de Jodocus Badius Af- 
c en fins j à Paris en 1519, aufli in Folio", 
où cet Imprimeur ajoûta des notes de 
fa façon fur les Mélanges & far les Let- 
tres de nôtre Auteur. Mais cette E- 
dition-là n’efi: rien moins que belle. 

Il s’en fit une autre à Bâle , en 1553. 

m 

• - , .. - * j 

(a) Vid. pag. 1^7, &c, 
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in Vol. allez p affable. Gryphius, dont 
les Editions qui ne paffent pas Tan 
1560. font belles & fort recherchées, 
en a fait trois de ma connoiflànce. La 
première zn 1539* La fécondé en 154?. « 
& la troifième en 1550. A moins qu’il 
n’y ait eu. que le Titre de rimprimé^car 
cette fineffe de Mrs. les Libraires ri eft 
pas nouvelle.,» Les Editions .de Gry+ 
phius ont non feulement l’avantage 
d’avoir corrigé les fautes de celles 
ri Aide , mais aufli ' celui d’être plus 
commodes , & du moins auiïi net- 
tes. (a) 

% * \ 

(a) Nous avons oublié de dire, qu'il 
y a ici quelques dates mal marquées : 
mais un Leéteur attend! pourra aifèment 
les corriger. 
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V A R TICLE VII. - 

( * • ' 7 ' * * * ' u 

Détail abrégé de la Vie & de la Mort de 
. feu Mr. le Profeffeur Jaques Rhen- 
ferd y tiré de fon Oraifon Funebre, 
prononcée à Franeker le 19 d’Odto- 
: brc, 1712. par Mr. Ruard Andala, 
r\ Profeflèur Ordinaire en Philofophfe 
v. & en Théologie dans fUniverlité 
du dit lieu : à quoi l’on joint un 
Catalogue des Ouvrages publiez par 
le deffunt , & un petit Extrait 
touchant le Fericulum Falmyre - 
mm. 

ÿr:-; .bv..; 'V A ( u) 

M R. Jacques Rhenferp étoit 
de ces Pais qu’on appelle du 
B as -Rhin. 11 naquit dans la ville de 
Mulheim, qui eft du Duché de Ber g y 
Province d’Allemagne (faifant partie 
du Cercle de Wetïpfialie) de laquelle 
Dujfeldorp eft la capitale. 

Ce fut le 15. d’Août 5 1654* qu’il 
vit le jour. Son Grand-pére s’appelloit 
Chriflian Rhenferd 3 & étoit Marchand 
à Ham 3 ville Anfeatique au Comté de 
Mark y dans la Weftphalie QcChr. 
Rhenferd eut de fa femme, (Roderigue 
Kafftmg) Jaques Rhenferd , (père du 




[ 
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defïunt, ) qui fut Pafteur , pendant 
l’efpace de 2 6. ans , de l’Eglife Re- 
formée de Mulheim. Ce dit Chrtftian 
mourut dans fa 51. année , en 1 669. 
Jaques Ion fils époufa en 1653. Ma- 
rie Lmtelauvj , fille de Nicolas Linte - 
Uww , Marchand de Cologne-* 

De ce mariage naquirent onze en- 
fans, du nombre delquels fut Mr. Ja- 
ques Rhenferd , duquel nous parlons. 
Il fut d’abord deftiné à l’Eglife , 8c 
dès l’âge de 9. ans fon Père l’envoya à 
1 Meurs pour y faire fes Clafe ÿ à quoi 
! il mit fix ans. Après avoir appris là 
le Lapin & le Grec,, il alla à, Scfrwer- 
tam y chez un de fes Parens , nommé 
Henfem, qui lui enfeigna les fondemens 
de la Langue Hébraïque , fuivant la 
méthode de Mr. Alting. 

L’année fuivante il alla à Ham. Ce 
fut dans l’Ecole Illuftre de cette ville 
qu’il étudia ious Gulkhim , grand Phi- 
lofophe 8c grand Théologien > ' & fous 
Adrien Pauli 3 Profeflèur en Théolo- 
gie , en Hiftoire & en Langues O- 
rientales. Ce dernier eut tant d’efti- 
.me pour Mr. Rhenferd , qu’il lui con- 
fia l’éducation de fes fils. 

Trois ans après il alla à Gronmgue , 

(a) pour 
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(a) pour y étudier la Langue Sainte J- 
fous Mr. Aking , qui conceut auffi J ! 
beaucoup d’eftime pour lui , & qui 
Taima même fort tendrement. Les 
Lettres que Mr. Alting écrivit à Mr. 
Rhenferd , après que ce dernier eut - ! 
quméiGroningue , en font des témoi- 
gnages authentiques. Elles fe trouvent 
dans le V. Tome des Oeuvres de ce 
fçavant Profefïeur.' 

Mr. Rhenferd alla en 1676. à Am- 
Jierdam , & il y demeura cette année- 
là & la fui vante. Son deffein étoit ; 
non feulement d’y enfeigner les belles 
Lettres , mais principalement de s’y 
avancer de plus en plus dans la con- 
noiflance des Rabbins, En 1678. âgé 
à-peu-près de 24.. ans , & en 1679. il 
fut Re&eur des Claiïes de Fra?ieker\ 

& 

t * - *" ' 4 

. (a) Ce fut à Groningue , qu’il fut re- 
qû Propofant, ou Candidat dit St. Mini - 
Jiére, comme on parle dans ce Païs-cij 
& cela un peu avant que d’en fortir , 8c 
quelques jours après avoir loutenu une 
Difpute dont il e'toit l'Auteur , de Viis 
Dei , ou de Ver a Religione. Il prêcha a- 
près cela diverlès fois à Dujfeldorp $ 8c 
même l’on dit qu’il y prêcha trois mois 
conlècutifs. 
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& en 1678. Mr. Terentius étant mort, 
Mr. Rhenferd obtint la permiflfton d’a- 
- voir des Collèges dans les Langues 
Orientales. 

Pendant Ton Re&orat il ne iè con- 
tenta pas de faire des Colleges dans 
les Langues que nous venons de mar- 
quer , mais outre cela il compofa & 
défendit en 1679. fous les aufpices 
de Mr. Van der Waeyen , une Diîpute 
de Se?ifu Apocalypjeos Cabbalijlico , où 
il fit voir que divers endroits de VA- 
pocalypfe pouvoient & dévoient s’ex- 
| pliquer par la Cabbale, principalement 
par les dix Sephiroth j & ce fut-là où 
J il fit voir (à grande érudition dans les 
1 1 Rabbins. 

En 1680. feu Mr. Rhenferd fe dé- 
mit de fa charge de ReBeur des Ecoles 
deFraneker, & alla derechef à Am- 
Jlerdam, pour y enleigner de nouveau 
les Hu?nanitez , mais principalement 
pour avoir occaûon de converfer avec 
les plus fçavans Rabbins. Une preu- 
ve de cela, c’eft que quelque tems a- 
près qu’il eut été fait Profefleur , il 
fit venir à Franeker un Rabbin d 'Am- 
fer dam , qu’il garda pendant un aflfez 
long efpace de tems s qu’il nourrit & 

paya 
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paya de Ton argent, pour fe perfec- 
tionner de plus en plus dans le Rab- 
binifme. 

Ce fut le 8. de Février , de 1683. 
que Mr. Phenferd tut appellé Profef- 
feur à Franeker dans les Langues 0- 
rientales & dans la Philologie Sacrée , 
ayant pour lors 28. ans & demi. Son 
Oraifon Inaugurale fut de Baptifmo A- 
dami. Dans ion premier Collège il 
expliqua Maimonides des fondemens de 
la Loi , & enfuite le Commentaire 
à* Abarbanel fur le chap. 30. d’Ifdïe» 
Son profond fçavoir, l’applaudi fle- 
ment univerfel * & la grande foule 
qu’il eut d’abord à fes Leçons & à 
fes Collèges, & qu’il conferva tou- 
jours; plufieurs beaux Ouvrages très- 
bien reçus du Public; tout cela le fit 
paroître avec éclat, non feulement 
dans l’Univerfité de Franeker en par- 
ticulier, mais auffi dans toute la Ré- 
publique des Lettres en général. A quoi 
il faut joindre fon honnêteté, fa droi- 
ture , & fes manières franches & 
ouvertes , qui ne contribuèrent pas 
peu à lui concilier l’eftime & l’a- 
ifiitié de tous ceux qui le connoif- 
foient. 

Çet IUuftre ProfeJfeur> digne d’u- 
ne 
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ne longue vie,veu fon mérité peN 
formel & les fervices que les Let- 
tres auroient pu attendre de lui > a 
eu bien-tôt fini fa 'carrière. Il eft 
mort vers la 59. année de fon âge, 
après avoir été près de tre?ite ans . 
Profeflèur , & trois fois Reéfeur 
Magnifique de* l’Uni verfité. Lorf- 
qu’il fortit de fon dernier Reéterat , 
fon Or ai fon , laquelle fut imprimée, 
traittoit des Principes & des Fondement 
de la Philologie Sacrée. 

Feu Mr. Rhenferd garda le céli- 
bat pendant toute fa vie. Dépuis 
plufieurs années il étoit fort incom- 
modé, & vomiffoît fouvent. Ce qui 
*parut peu de chofe d’abord,parce qu’il 
étoit d’un tempérament fort & rc- 
bufte. Mais avec le tems, ayant 
commencé à s’abftenir d’alimens fo- 
lides, pour éviter ces grands maux, 
il devint plus infirme, parce que le 
corps étoit privé par-là de fes ali- 
rhens ordinaires. Il avoit de tems 
en tems des accès de Fièvre, qui n’é- 
toient point reglez , & qui confu- 
nioient peu-à-peu fes forces & fa 
chaleur naturelle. Ainfi les humeurs 
contractèrent une certaine acri- 
monie y ÔC ces humeurs ainfi cor- 
rompues» 
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rompues, étant tombées fur fes pieds, 
les firent enfler. Ce qui l’obligea, 
pendant Jix mois , de garder le lit, 
ou de fe tenir fur un flége ,• lui qui ; 
avoit coutume de fe recréer fouVent 
par la promenade. Enfin fcs forces 
l'abandonnèrent, ôc le peu d'humide 
radical qui lui reftoi s’évanouît, pour 
fuivre l’exprefiTion de Mr. Andala. 

Il mourut fort paifiblement le fèp- 
tiéme d'O&obre , de 1712. à l’âge de 
cinquante-huit ans, un mois & 21. 
jours. 

Feu Mr. Rhenferd avoit beaucoup 
de pénétration d’efprit & de bon * 
fens, ce qui le rendoit capable de^ 
toutes fortes d’Arts & de Sciences.* 

Il avoit un jugement également droit 
& folide} & fur-tout une mémoire 
ferme & fidelle : La grande con- 
noiflànce qu’il avoit des Langues les 
plus difficiles & les plus fçavantes, 
en eft une preuve convainquante. Il 
ne fe borno/t pas feulement à YHe- 
hreu , dans fes Leçons , & dans les 
Collèges , mais il enfeignoit outre ce- 
la le Chaldéen , le Syriaque , Y Arabe, 
le Terjàn , le Rabbinifme , &C. Il ai- . 
, moit beaucoup le Grec , & l’enten- \ 
doit fort bien. Et pour le Latin, 

' ü 
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: il le partait très-facilement, prompte- 

c ment, & élégamment. 

a. 

Catalogue des Ouvrages de 
Mr. Rhenferd, tiré de la 
meme Oraison. 

i Dijfertationes de decem otiofis Syna- 
gogue. quarto i 6 % 6 . 

2 . Speeimen Animadverfionum in Cl. 
Viriy (Vitringæ) quem oppugnabat , 
decem vires otiofis. quarto 1688. 

3. Difiofitio Scholafiica argument orum 
epuibus probatur mortem corporalem 
non ejje pœnam peccati. 1693. 

4. Difiutatio adverfis Cl. Witfium, 
&C. de Guolam Habba, en 1692. 

* j . Exercitationes Philologie œ de fittis 
Judæorum Hœrefibus , in quarto 
1694. 

6 . Difiutatio Philologie a de Sethianis , 

in quarto 1694. 

7. Difputatio Philologica de Antïquita- 
te Literarum Judaïcarum , in quarto 
1696. 

8. Comparatio Expiation} s Auniverja- 
rice Pontificis Maximi in Vct. Teft. 
cum unica atque œterna Expiations 
Chrifii Domini, 1696. 

9. Invefligatio Prœfefîorum & Mini - 

M Jlro- 
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flrorum Synagogœ, 1700. in quarto. . « 

10. Syntagma DiJJertatiomm Theologi - 
co-Rhilologicarum de flylo Novi Te fl. 
quarto 1701. 

[Quoique ce Volume-là contienne cli- 
ver fes DifTertations fçavantes , en- 
tr’autres celle de Jean Qlearius, 
on n’y voit rien de Mr. Rhenferd, 
que Tes deux DifTertations 
de Seculo Futuro.J 

11. De Arabarchis <& Ethnarchis Ju - 
dæorum-y quarto 1702. 

12 . Dijfcrtatio de Ratione Obfervandi Ge- 
nuïnam Vocabulorum Hebraicorum flg- 
niflcationem , quarto 1704. 

13. Réticulum Pahnyrenum , quarto 

1704. 

14. Difiertatio de Statuis & Arisjfal- 
. , fis, verifque Dei & hominum In- 

ternunciis , quarto 1705. 

. Obfervationes SeleElæ ad loca He~ 
ht a a Novi Teftamenti ,in quarto. Ce 
font trois Diflèrtat. imprimées en 

1705. 170 6 . & 1707. 

1 6. Rudiment a Grammatica Har?nonica 
Lànguetrum Orient alium > Hebrææ 3 
Chaldaicæ , Syriate & Arabica , 
quarto 1706. 

1 7. Conjefîura de Tetto Sabbathi : pour 
. expliquer z.Rvis, 16. v. 18, en 1707. 

ié. 

\ 
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iS. Perïculum Criticum , five Exercita- 
tiones Criticæ in loca depravat a, de- 
perdita <& vexât a Eufebi't Cœfarenfis 
& Hieronymi de Jitu & nominibus la - 
corum Hebraïcorum , 1707. &C. 

19. Periculum Phœnicium , de An* 
tiqua Litteratura Phœnicum , quar- 
to 1706. 

20, Oratio de Pundamentis <&> Princi- 
piis Philologue Sacra 9 quarto 17 H. 
[Cette Pièce n’eft pas grand-chofe, 
6 c il femble que l’efprit de nôtre 
fçavant Profefleur commençoit 
dès-lors à bai fier. J 

Du refte tous ces Traittez font 
très-curieux & pleins d’érudition, 
comme le Public l’a bien fait voir, 
par l’avidité & l’applaudiflement avec 
lequel il les a reçus. Et comme ils 
font devenus allez rares 5 il feroit à 
fouhaiter qu’on les réimprimât tous 
en un corps, en petit quarto ; qui eft 
eft la forme la plus commode & cel- 
le que l’Auteur lui-meme leur avoit 
donnée. Le Libraire , qui formera 
& exécutera ce deifein , n’y perdra 
certainement pas. 


M 
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Vêtit Extrait de la meme Oraison » 
touchant le Periculum 
Palmyrenum. 

f » \ 

•< 

T)Almyre (a) étoit une ville de 
Syrie , laquelle n’étoit pas fort é- 
loignée de la Phœnicie j & c’efî: pour 
cela qu’elle eft appellée ville de Phéni- 
cie. Les anciens Syriens l’habiterenr, 
ce qui fait que les Lettres Palmyrien- 
nes font regardées comme les ancien- 
nes Lettres Syriaques. Quelques Gen- 
tilshommes Anglpis apportèrent, dans 
le Siècle paflé, de ces Lettres d’-^r*- 
hie en Europe ; & il y a à Rome un 
Monument antique de Palmyre , dont 
on trouve l’Infcription dans le Threfor 
des anciennes Infcriptions de Gruter , 
pag. 68. 

Ces Lèttres Palmyriennes avoient 
cté enfêvelies dans les ténèbres pen- 
dant plufieurs Siècles , & elles y fe- 
,.roient encore fans les recherches de 
quelques curieux, qui ont bien voulu 

en 

(a) C’eft l’ancienne Thadmor , bâtie 
par Salomon, i. Rois 9. verf. 18. Conf. 
jofefh Anjtiq. 1 . 8. c. 1. Nom qu’elle por- 
te de nos jours. 
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en faire part au Public. Après la dé- 
couverte qui en a été faite, la grande 
difficulté a été de les déchifrer & de 
les bien expliquer ; plufieurs s’y font 
appliquez, mais en vain, à ce qu’ont 
prétendu quelques Sçavans de la pre- 
mière volée. Scaliger , entr’autres , 
dans fon Livre fi fçavant De Emenda - 
tione Temporum,(a)\es appelle des Carac- 
tères inconnus , Cbaraéîeres ignorabi - 
les. Et le Dr. Bernard ,. dans fes In- 
feriptions V almyriennes , dit ceci; (b) 
Falmyrenum <vero ( Alphabetum ) fi 
qui s dederit , erit mibi magnus Apollo y 
ou Pbilolcgus . 

Ce qui fait voir , qu’on a regardé 
la chofe comme defèfpérée. Mr.Rhen- 
ferdi pour fatisfaire au defir de l’Wuftre 
Mr. Cuper & de divers autres Sçavans, 
s’appliqua avec beaucoup de foin à re- 
chercher, & fit tous fes efforts pour dé- 
couvrir l’explication de ces Infcrip- 
tions. Pour aider , autant qu’il étoit 
poffible, le doâe & fagace Profeflèur 
de Franeker dans cette recherche, Mr. 
Cuper écrivit au fçavant François Blan - 
ebin à Rome , lequel , après diverfes 

M 3 re- 

(a) Pag. 417. £dit. optim. 1629» 

(b> Pag* m.j. 
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recherches, trouva enfin cette Table 
Palmyrienne , dont parle Gruter 3 & en 
tira une empreinte très-exa&e des Ca- 
ractères Grecs & Palmyriens, qu’il 
envoya à Mr. Cuper. Ce dernier en 
fit d’abord part à Mr. R henferd , qui 
s’appliqua auflï-tôt à déchifrer ces di- 
tes Infcriptions , & il donna enfuite 
un Ejfai de Ton -Explication , avec un 
Alphabet Palmyrien , autant que ces 
Caradéres pouvoient le lui four- 
nir. 

Pour les expliquer , nôtre célèbre 
ProfefTeur pofà pour hypothéfe , que 
Tlnfcription Grecque lignifie la même 
chofe que ce qui fe trouve dans la 
Valmyrienne. Ajoutons à ce que nous 
venons de dire > que Mr. Rhenferdy 
ayant vu à Amfierdam , chez Mrs. de 
Bary & de Wilde > des Médaillés Phé- 
niciennes, dont les Legendes & les 
CaraCtéres n’avoientpû être déchifrés 
jufqu’ici par les Sçavans , en promit 
l’Explication dans fon Periculum Pal- 
myrenum. Et il en donna en effet un 
. Eflai deux ans après dans fon Pericu- 
lum Phœnicium , où il fit graver exac- 
tement quelques-unes de ces Médail- 
lés , & en donna l’explication en Ca- 
raCtéres Hebreux & Latins. 11 croyoit, 

que 
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que ces Lettres Phe?iiciennes ne s’é- 
toient pas feulement répandues par 
Ja Fhenicie & par la Syrie , mais de 
plus dans Y Afrique , dans la &'<■//<? > 
ôc dans YEjpagne. Ceft pour cela 
qu’il les appelle non feulement Ju~ 
ddiques , Syro-Pheniciemes , Puniques 
ou Africaines , mais encore EJpagno* 
les-Pheniciennes . 

Ceux qui voudront un peu ap- 
profondir cette matière , n’auront 
qu’à confulter Mr. Rhenferd même* 
ôc le Livre fuivant } înfirtptiones Græ- 
cæ Falmyrenorum y cum Sc holiis & 
Annotationibus Ed*wardi Bernardi & 
Tbomce Smith. Trajeéti ad Rhenum, 
apud Fr. Halrnam> in 8. en 1698. 


M ^ AK- 
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ARTICLE VIII. 

1 "Lettre d’un S c avant de Berlin à 
un Ami JTJtrecht , oh Von 
trouve une Pièce Chinoise 
ajjèz curieufe. 

JVIoN SIEUR, 

« 

jj 

Le trille état où fe trouvent à 
prefent les Lettres dans cette Cour, 

& mon départ de Berlin , que je ne 
puis différer que de quelques Termi- 
nes, m’empêchent de continuer avec 
vous un commerce qui m’auroit fa ns 
doute inftruit de bien des choies que 
j’ignore. Je ne faurois me difpenfer 
de vous remercier de l’honneur que 
vous m’avez fait, de me conlulter lur 
vos découvertes. Quoique je ne fois 
point en tout de vôtre fentiment , je 
n’en admire pas moins vôtre favoir & 
vôtre modeftie. S’il m’étoit poflible 
de relier ici plus long-tems, je me fè- 
rois un vrai plaifir de vous copier la 
Grammaire Chinoifè de Martinius , qui 
ell certainement un threfor en ce 
genre de Littérature.* 
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Un homme defireux d’apprendre: -> 

le Chinois , ne trouvera jamais plus de * 
fecours 9 nulle part 9 que dans la Bi- 
bliothèque Royale de Berlin. Mais 
Dieu lait ce que tout cela deviendra* * 

Barbarus hæc tam culta Ttovaliami - 
les habebit , '* 

Barbarus has Jègetes : en quels con- 
fevimus agros ! 

V. Vtrgil. Edog. 1. vers. 71. 72. 

Les larmes me dérobent la vue de 
. ce que j’écris. IL y a des chofes dans 
vôtre dernière Lettre que j approuve 
fort. Il y en a d’autres où. je n’entens 
que peu de chofes , ou rien du tout.. 
Jevoudrois, pour pouvoir en juger, 
voir une deduûion fyftematique de 
vos découvertes Chinoifes. Appa- 
remment que vous voudrez bien un ^ 
jour en faire part au Public. 

Pour vous dédomager de la feche-r 
reflè de cette Lettre , je vous envoyé 
l’Orailbn Dominicale dans la Langue- 
dela Province Chio-Chiu , tirée d’un, 
fort joli Manufcrit, écrit à la Chine 
pur un Miffionaire Efpagnol. Ce- 
MIL. contient une Grammaire- &. un* 
Di&ionaire de cette Langue, 

\ M f Lan 
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* Lan tia lu tu ti Chio 

Nuejbro padre tu quejlas en el Cieïo. 


s. Lu fu kir guan chenq {uan lu mia. 
Tu concédé para nos otros que renje- 
renciamos tu nombre. 

2. Lu1:og Tu lay kir guan. 

Tu Regno da que venga para nos o- 
tros. 

3. Lu fu kir guan chi cey chio fun 

fui. 

Tu ccmcede a nos otros aqut en efla. 
tierra obedccer recever 


Lu beng chin chio tu ti 

Tu mandamiento ajfî como en el Cielo.- 

4. Chio jit jlt fei ong fe mi kin toa 
jit lu fu. 

De cada dia el fujlento en ejle dia tu 
concédé. 

f. Kir guan lu ya fia guan chue chin 
chio 

Para nos otros tu per don a nuejlros 
peccados ajjt como 
Guan fia tey chue guan lang 

Nos otros perdonamos a los que nos 
ofenden. 

6 . Mo cuy po bee guan fim. 

Et demonio no cugane nuejlro cota -■ 
pcm. 

7. Chun 
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7. Chun lu bo pang kir guan cho 
leng quiu 

En touces tu no dexefeaet es nos otros 

hazer agravio libra ms 
Guan cou lan. 

A nos otros miferables. 

Amen. ' 

• » * , 

Je fouhaite que cela vous fa fie • 
plaifir. J’ai beaucoup d’autres Orai- 
fons Dominicales avec leurs caractè- 
res, comme en Tartate, en Siamois» 

&c. Je fuis avec bien du refpedt, 

• . * 4 

Monsieur., 

* . » - , *i 

Vôtre très-humble, &ci 

P. S. J’avois oublié de vous dire, 
Monfieur , que j’aurois diVer/ês cho- 
fes qui ne feroient peut-être pas in- 
dignes de la cunofité & de l’at- 
tention du Public , à inférer dans 
l’ Hifioire Critique , fi j’en avois le 
rems & fi mes affaires pou voient 
me le permettre. J’ai,, entr’autres, 
quelques remarques fur Lycophron 
qui, je penfe, feroient plaibr aux ha- 
biles gens , car elles font à mon a- 
vis inconteftables & d’ailleurs affc . 

M'. 6 * im«- 
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importantes. Nous verrons dans la 
fuite, ce quife pourra faire. 

A Berlin le 20. Mai, 1 7 1 3. 


ARTICLE IX. 

* 

, » • 

Livret. Nouveaux . 

L La Sainte Bible qui con- 
tient le Vieux et le Nouv^ 
Testament , défi -à-dire , l’An- 

CIENNE ET LA NOUVELLE; AL- 
LIANCE, le tout revu & conféré 
Air les Textes Hebreux & Grecs,par 
les Pasteurs & les Professeurs 
de l’Eglife de Geneve. A Ge- 
neve chez Fabri & Barillot, 
Libraires en M. DCC* XII. in. 
Folio * 

V 

I L y a long-tems qu’on a fait des; 

plaintes très-griéves contre nôtre 
ancienne Verfion de Genève j & on 
n’a. pas fait difficulté même de dire,, 
que les vieux mots & lea vieilles ma- 
nières de parler qui s’y trouvent la 
rendoient aujourd’hui non intelligible, 

v.û> • 
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vu les grands changemens que nôtre 
Langue a fubi depuis environ 150; 
ans. C’eft pour fatisfaire à cesjuftes 
plaintes, que Mrs. de Genève ont ju- . 
gé à propos de retoucher leur vieil- 
le Verfion , & d’en purifier le lan- 
gage. En quoi ils ont> à notre avis# 
fort ( a ) bien reüffi , & beaucoup- 
' mérité des Eglifes Françoifes Refor- 
mées qui fe trouvent en plufieurs par- 
ties de L’Europe ». & qui ne devraient 
déformais ne fe fervir que de cette Bi- 
ble nouvellement revue ÿ jufqu’à ce 
qu’on fàfife prelînt au Publie d’une 
Verfion entièrement nouvelle & ap- 
prouvée par la pluralité des fufïrages. 
Je dis la pluralité» car il ne faut pas fe 
flater, que jamais le confentement 
des Eglilès foit General , Univerfel & 
Unanime. Les hommes feront toû- 
jours hommes pendant que le mon- 
de durera. 

Il y a déjà quelques années , que 
Mrs. les Pafteurs & Profeflèurs de 
Genève avoient formé le deflfèin de 
nous faire un tel préfenc , mais juf- 

M 7 qu’ici 

(a) Il y a pourtant quelques petit* 
Gafconifraes par-ci-par-là : comme, par 
exemple , Genef. 16. v. 1. &c. 




Digitized by Google 


Hijloire Critique de la 
qu’ici ils ne l’ont point encore execu* 
té, fans que Ton lâche pourquoi. Ils 
n’ignorent pourtant pas l’extrême be- 
foin que l’on a d’une telle Verlion; te 
ils doivent être perfuadez aulïi » que 
le Public s’eft fait une haute idée de 
leur .fça voir , de la pureté de leur 
doétrine, & de leur grande capa- 
cité. 

Le Public fera bien-ailé d’appren- 
dre, qu’on a mis à la fin de la Bible 
dont on vient de lire le titre les Pfeau- 
mes de Mr. Conrart, qui font li beaux,- 
te qui furpalfenc infiniment ceux de 
Marotte de Beze. ( a ) 

IL Démonstration de l’Exi- 
stence de Dieu , tirée de la: 
connoillance de la Nature, te pro- 
portionnée à la foible intelligence, 
des plus fimples. Par iMeflire 
François de Salignac de la 
. . Mo- 

- (a) Il feroit à fouhaiter , qu’on n’eût * 
pas omis ici les petites Notes Marginales^ 
qui fe trouvent ordinairement dans les 
Bibles de Genève,/» quarto ) . car elles ne 
font nullement à 'méprifer, 6c cela.auroit 
rendu cette Edition de la Bible plus corn- 
plettc. . 
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Mothe - Fenelon , Archevêque 
de Cambrai. A Amjterdam , chez 
François P Honoré'. 1713. in 8. pag> 

* 79 - 

TL n’y a rien dans tout cet Ouvra- 
ge, qui ne foie digne de l’Uluftre 
Auteur qui Ta produit. On y décou- 
vre par-tout un génie fublime , un 
goût également fin & jufte, & un ju- 
gement très-folide. Le tour en eft 
beau , le ftile en eft élevé , confor- 
mement à la matière, mais pourtant 
à la portée des plus fimples en mê- 
me tems , car on a puiié dans une 
fource à laquelle tous les hommes 
font obligez d’avoir recours, fçavoir 
la Nature j cette fource fi feure , fi 
belle , & fi féconde. La leéture du 
Livre même , qu’on recommande à 
tout homme qui aime la Religion*, 
fera bien voir qu’on ne fçauroit em 
parler trop avantageufement. 

HI. Sam. Bocharti opéra Omnia >. 
hoc eft, Phaleg, Chanaan & 
Hierozoicon : Quibus acceflè- 
runt Dijjertationes Varia, ad, lllu - 
frationem Sacri Codtcis , alior uni- 
que Mênumentorum Veterum. Præ- 
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mittitur vita Audioris à Stepkano 
Morino defcripta & Paradisi 
Terreflris Delineat'to ad mentem Bo- 
charti. Indices denique accurati 
& Mappæ Geographicæ fuis Jo- 
cis infertae funt. In- quibus omni- 
bus digerendis atque exornandis 
operam pofuerunt Vin Clariflimi 
Joan. JLeufden & Petrus de Ville - 
mandi. Editio quarta , prioribus mul- 
to correétior & fplendidior. Lug- 
duni Batavorum apud Cor?iel Bou «. 

, tejleyn & Jordan. Luchtwans 3 & 
Trajecti ad. Rhenum apud 
v . Guil. van de JVater . ijiz. en 2,. 

. Vol. in Folio. 

C Et excellent Ouvrage eft trop 
connu , pour qu’il toit necef- 
üsiire d’en entretenir le Public. Et ce 
feroit avoir mauvaife opinion du Lec- 
teur^que de prétendre de lui faire un de- 
tail de ce qui y eft contenu.. Nous 
nous contenterons de dire, que cet- 
te Edition eft non feulement la der- 
nière, mais aufti la plus exadle & la 
plus belle. Ce qui. lui donne un 
grand avantage au-deiïus des précé- 
dentes > c’eft qu’elle s’eft faite fous 
les yeux- de Mr- Reland> au moins 
.... pour 
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pour ce qui regarde le Hierozoicon , 
dont il a bien voulu corriger les é- 
preuves ; auffi n’eft-ce que dans ce 
Volume -là que fe trouve fon nom. 
Ce n’eft que la quatrième Edition , 
parce que Ton compte celle d 
gleterre du Hierozoicon & celle de 
Caen du Fhaleg, pour une feule édi- 
tion; de plus, on n’en compte qu’«- 
ne d'Allemagne , quoiqu’il y en ait 
plufieurs , & deux de ces Provinces , 
dont celle-ci eft la dernière. 

IV. Dissertatio Philologica 
de Die Mundi, & Rerum Om- 
nium Nataii , ComplecStens Hi~ 
ftoriam Creationis , juxta Seriem ôc 
Ordinem à Moje defcriptam cap . 
1. & 2. Genef. Accedit Defen- 
sio Diflèrtationis de Origine Ju- 
ris Naturalis, oppofita Simonis Hen- 
rici Mufiei &c. Vindiciis Juris 
Natur. Paradifei, contra prædiâam 
Diflertationem editis. Trajecti 
ad Rhenum* ex officina Gui. 
van de Mater, ij l*}. m quarto. 

C’eft Mr. Van der Meulen qui efi: 
r Auteur de cet Ouvrage ; dans le- 
quel il y a beaucoup de Littérature 

& 

* . “ ' 
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ôc des recherches allez curieu/és. 
Ceux qui le liront avec attention, 
trouveront que leur tems n’aura pas 
été mal employé, 

V. JOAN. D’OUTREIN ( P. D. 
& V.D.M. jtmftelodamenfis) DIS- 
SERT ATIO Philologico-Theolo- 
gica de Mekhtzedeco , non Heno- 
cho , & OBSER V ATIONES 
Mifcellaneæ in Sele&a Sacri Co- 
dicis Loca. AMSTELODAMI 
apud Joan» Boom, oét&vo, 1713. p. 
224* 

j * i . , 

Il s’en faut de beaucoup , que ce 
Ibit-là le premier Ouvrage de Mrr 
d ’Oufrein. Dépuis fon Cateehifine , 
qu’il publia en 1687. à l’âge de 24. 
ans, & qui lui a acquis beaucoup de 
réputation parjni fes Compatriotes, il 
a mis au jour plufieurs autres Ouvra- 
ges écrits dans la Langue du Païs, qui 
lui ont fait honneur. Il faut avoüer 
à la loiiange de Mrs. les Coccejens , 
qu’il y a parmi eux un affez grand 
nombre de perfonnes, qui aiment vé- 
ritablement les Lettres & qui font 
fçavantes. Là feule ville d’ Amfierdam 
sn peut donner bien des exemples. 

Car 
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Car on y a toujours vu & on y voit 
encore pluûeurs Minijires très-do&es; 
parmi lefquels Mr. ÜOutrein n’eft pas 
le moindre. On pourra voir, par la 
ledure de l’Ouvrage dont on vient 
de lire le Titre, fi je me trompe. 


VI. LUDOLPHI KUSTERI 
DIATRIBE ANTIGRONO- 
VI AN A: hiquâ Editio Suida Can- 
tabrigienfis defenditur : Itemqne haud 
pauca loca Hefychii obiter jmcndan - 
tur : Nec non fpecimen SECUN- 
DARUM CÜRARUM in Sui- 
dam exhibetur : & denïque quidfue- 
rit ÆS GRAVE aptta Veteret Rff- 
1 mânes explicatur • Editio Secunda* 
priore emendatior & au&ior. Ac* 
cedit DIATRIBE de Verbo CER- 
NO : in qua Phrafis ilia vexatifli- 
ma , cernere hærediratem , accu- 
ratè exponitur. AMSTELÆDA- 
MI , apud Chriflianum Fetzoldum j 
1713. inodavo, pag. 96» 

Il fuffit de voir le nom de Mr. Kitd 
fier à la tête d’un Ouvrage , pour 
qu'on en conçoive une idée très avan- 
tageufe. On ne fe trompera pas , fi 
l'on juge fur ce pied-li de ce Livre-ci. 

Mr, 
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Mr. Ku(ler commence (æ) par dé- 
fendre ion Edition de Suidas contre 
les objections de Mr. Gronevius , qui à • 
la faveur d’un Mft. de la Bibliothèque 
de Leyde l’avoit attaquée aflez vive- 
ment. Il fe fert un peu de la Loi du 
Talion , en repouflant les duretez, qu’il 
prétend que le célébré Proie fleur que 
nous venons de nommer lui a dites. 
Franchement, c’eft quelque chofe de 
trifte , de voir que les Sçavans ne fau- 
roient écrire fans fe chagriner & fans 
fe maltraiter ! Mr. Kufier , après s’ê- 
tre bien récrié contre Mr. Gronovius , 
eft pourtant obligé d’avoüer , que le 
Mft. ci-defliis marqué eft très-bon, 8c 
peut être d’un grand ufage pour la 
perfection de Suidas . Il pafle (pag. 
31-59.) à un Echantillon des nouvel- 
les corre fiions & additions , qu’il pour- 
roit foire , & ajoûter à cet Auteur, 
lefqudles ne peuvent qu’exciter dans 
les vrais curieux un aefir ardent de 
voir une autre Edition de fà main. 
Pour ce qui regarde le fentiment de 
Mr. Kufier , fur YÆs Grave des An- 
ciens, nous en pourrons dire un mot 
dans le Tome fuivant , où nous nous 

pro^ 

(z) Depuis k pag. $. jufqu’à la 31. 
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propofons de parler du nouvel Ou- 
vrage de Mr. Perizomus fur cette ma- 
tière. 


Du refte, pour ce qui concerne 
ce Livre-ci de Mr. Kujîer , nous ren- 
voyons le LeCteur à ces excellens 
Maîtres, Mrs. les Journal jjles de Pa- 
ris, Mars 1715. où on en donne un 
• Extrait également net & bien fuivi. 


VII. VERDEDIGING DER 

POEZY , uyt het Engelfch van den 
Ridder PHILIPS SIDNEI ver- 
iaalt door ], DE HAES. Te 
Rotterdam b y Joannes Hofhout , 
oftavo pag. 96, Sans conter la Pré- 
facé, &c. 


Mr.de Haes eft un de c es exemples 
bien rares : c’eft l’exemple d’un Mar- 
chand, qu’un Négoce & des biens af- 
fez conlidérables n’empêchent pas de 
s’appliquer avec ardeur aux Belles Let- 
tres, &c qui par conféquent devrait fer- 
virde modèle à tous ceux de fa profek 
lion qui peuvent l’imiter. On doit 
dire ici à fa loüange , que cette Tra- 
duction eft auffi bien faite, qu’elle a 
pû l’être par une perfonne qui n’a ap- 
pris l’Anglois que par Théorie j & 

peut- 
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peut-être même que bien des gens qui 
l’ont appris par pratique n’en feroient 
pas tant. Du moins a-t-il cet avanta- 
ge, c’eft qu’il écrit incomparablement 
mieux en F lamand> que Sidnei ne fai- 
foit en Anglois. 

Mr. de Haes avoit publié ci-devant 
les Fo'êfies de feu Mr. fon Père & les 
pennes propres ; imprimées à Rotter- 
dam, in oétavo 17 n. Et* cette an- 
née il vient de faire imprimer celles de 
R. Anjloo j aufli à Rotterdam . 

VIII. PETRI BÜRMANNI Ora- 

tio de Race inter PotentiJJimum Gai- 
. liarum Regem & Præpotentes Fœ- 
derati Belgii Ordines comporta. *Di- 
âa publicè ex auétoritate Illuftrium 
& Præpotentium Ordintm Trajefti- 
norum. A. D. 22. Maji, 17 1 ^.Tra- 
jeéïi Batavorum apud Guil. van de 
Water, in quarto. 

• - r. 

- Le célébré Mr. Barman tâche de 
Élire voir dans ce Diftours, avec beau- 
coup d’efprit & d’éloquence , que la 
Paix qu’on vient de faire avec la Fran- 
ce eft bonne & avantageufe pour cet- 
te Republique. On doit voir & 
péfer fès raifons , car la Pièce mé- 
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rite d’être lûë , & la matière eft 


importante. 


IX. QUINTUS HORATIUS 
F L ACCU S y adfidem Codicum Ma* 
' r nufcriptorum emendatus. Trajeét. 
Batavorum > apud van de Water , 
in 12. 1713. 


Cette nouvelle Edition d’Horace y 
dont Mr. Burman régale le Public * eft: 
très-belle ôc très-exaéte. Il eft vrai » 
que tout ce qui fort de fa main eft tel. 
Ainfi il n’y a rien ici de nouveau à 
cet égard-là. 


X. LETTRE j adrejjee à Jon Excel- 
lence Monfeigneur le Comte de KNIP- 
HUISENj /Imbajfadeur Pléni- 
potentiaire des Seigneurs Etats de 
GRONINGUE & d’OMLAN- 
DEN pour laPaix d’UTRECHT, 
Jûr une Pièce dOr trouvée dans fis 
Terres. ... 

• 

Mr. Reland eft l’Auteur de cette 
Lettre. Il y eft d’un autre fentiment 
que Schookius à l'égard de cette pièce 
d’Or dont il eft queftion. Ce der- 
nier avoit crû , qu’il falloir avoir re- 
cours 
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cours aux Langues du Septentrion 
pour découvrir par qui , & en quel 
fiécle elle a été frappée. Mr. le Pro- 
fefleur d’Utrecht croit au contraire > 
qu’elle doit être placée entre celles qui 
ont été frappées par les Rois de Fran- 
ce de la première Race ; fans pourtant 
pouvoir déterminer précifément fous 
quel Roi. - D’un côté il y a une Tète 
toute défigurée, & for le revers une 
Croix reprefentée avec une ligne qui 
lui fert de foûtien ? deux Caractères à 
côté de cette Croix , un Globe au 
deflous, & autour de ce Globe onze 
CaraCtéres. 

XL OEUVRES DIVERSES . du 
Sr. Boileau Defpreaux: Avec le Traité 
du Sublime ou du Merveilleux dans 
le Difcours. Traduit du Grec de 
LONGIN. Nouvelle Edition , re- 
' vûë & augmentée de diverfes Piè- 
ces nouvelles. Avec les paflages 
des Poètes Latins imitez par l’Au- 
teur. En 2. Tomes , in 8. A AM- 
STERDAM, & fe vend à Bruxel- 
les , chez EUGENE HENRY 
FRIX. 1713. 

Cette Edition n’eft autre que celle 
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deH.Schelte* de 1702. à la referve de 
la SATYRE XII. fur l’EQ]JIVO- 
QUE ,8c quelques autres petites Piè- 
ces qu'on a ajoutées ici. 

XII. ANTONIt BORREMANSII 
Velperæ Gorinchemenfes Limbur- 
gii Epiftolis au&æ , in 8. AmfteU- 
dami. 1713.- 

% 

La première Edition de cet Ouvra- 
ge Te fie à Amfierdam , en 1687. & 
cela après la mort de l’Auteur, par les 
foins de Salomon Borremans , fon frère. 
Mr. Antoine Borremans , digne d’une 
longue vie ? étoit Miniftre des Re- 
montrant à Gornichern , dans la Pro- 
vince de Hollande. Beaucoup d’efprit 
& de jugement, avec une grande ap- 
plication , lui avoient acqdis déjà un 
beau fond d’érudition , comme fes 
trois (<7) Ouvrages le font voir , & 
il feroit allé bien loin fans contredit , 

• N "fi 

(a ) Sçavoir 1 . lès Varu Leëliones, im- 
primées à Amfterdam, en 1676. in 8. en 
fécond lieu , fon Dialogus Litterarius 
de Poètis & Tropbetis , auifi à Am(l. en 
. 1678. in 8. Et en troifiéme lieu, l’Ou- 
yrage dont il ici queftion. 
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fi fa courfe eût été plus longue. 

’ * • ' ' *, 

XIII. LES DROITS DE L’EM- 
PIRE fur l’Etat Ecclefiaftique re- 
cherchez ôc éclaircis à l’égard de la 
Difpute de COMACCHIO ôc des 
Droits particuliers de la SereniJ]t?ne 
Maifon d’ESTE fur cette Ville, 
pourfervirde réponle tant aux deux 
écrits publiez fous le titre d eÿremic- 
re & Jèconde Défenfe du Domaine 
Temporel du St. Siege,q u’àun autre 
Livre, intitulé, DISSERTATION 
HISTORIQUE, &c. On a joint 
à cet Ouvrage une Table Chrona- 
lqgique 6 c un Appendix , qui con- 
tient les Inveftitures Impériales, ôc 
les Pièces Juftificatives concernant 
la Difpute de COMACCHIO : Le 
tout traduit de l 'Italien : à UT- 
RECHT, chez Guil. van de Wa- 

ter, in quarto 1713* 

% 

XIV. SERMONS fur diverfes Ma- 
tières importantes , par Mr. FA- 
' BRI, Pafteur à Genève * in 8 . en 
* Vol. 
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ARTICLE X. 

Nouvelles de Littérature. 

DE LONDRES. 

(a) "T\Es Marchands de Briflol équi- 
pérent en 1708. deux.Vaif- 
feaux pour aller chercher fortune dans 
la Mer du Sud , fur les Côtes du Pérou 
& du Mexique. Mr. Cook, Second Ca- 
pitaine d'un de ces VaifTeaux, vient 
de publier la Relation de leur Voyage 
& de leurs Avantures , fous ce Titrer 
A Voyage to the South- Sea , - and rou?id 
tbe World yperforrnd in the year s 17083 
1 709, 1 7 1 0, and 1 7 1 1 . Containing a 
Journal of ail mémorable TranfaHions 
during the faid Voyage , the Winds » Cur - 
rents» and Variation cf the Co?npafs , the 
taking theLoun ofPuna and Guayaquil, 
and jèveral prises , one of vohich a rich 
Aquapulco Ship. A Defcription of the 
American Coajlsfrom tierra del fiiego, 

N 2 in 

(a ) C’eft , ici la fuite des Nouvelles 
d’ Angleterre qu*on nous avoit envoyées 
pour le ‘Second Tome de nôtre tiiftoir* 
Critique. 


2$ 2 Hifoire Critique de la 

in tbe South , to California in the North 
( from the Coafting Pilot a Spanish 
Mss.) An hiflorical Account ofall thofè 
Countries from the bef Authors. With 
a new Map and defcription of the mighty 
Hiver of the Amazons : Wherein an 
account is given of Mr. Alexander 
Selkirk y his manner of living and ta - 
ming fome Wild Beafls during the four 
Tears and four Months he lived upon 
the uninhabited If and of yuan Fer- 
nandes. By Captain Edvoard Cooke. 
S.pagé 458. 

L’empreifement avec lequel on a 
recherché ce Volume a obligé PAu- 
teur de nous en donner une fuite, 
fous ce Titre : A Voyage to the South - 
Se a and round the World , perform’d in . 
the Tears 1708, 1709, 1710, 1711. 
by the Ships Duke and Dutchefs of 
Brijiol ' Being a continuation of the 
Voyage from California , through India 
and the North about , into England. 
The Defcription of ail the American 
Coafls along the South-Sea, voit h about 
300. bearings of the Land > the princi- 
pal HarbourSy and three large Charts, 
ail taken from the Spanish Original 
Draugbts y ne ver before printed. With 
*a Table of the Latitudes and 'Longitu- 
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des of ail places , from California to 
the Streights of Magellan. To which 
is prefixd an introduBion , •whereïn 
befides other material partïculars is an 
'nccount of the Cargo of the Aquapul- 
co prisse , of the Commodities the TVeJl- 
bidies are furnistfd <with , by way of 
Trade , from the feveral parts of Eu- 
rope , and what returns corne from 
thence , in o&avo pag. 328. 

Mr. Swift nous a donné dépuis peu 

! un Projet pour corriger, augmenter 
& fixer la Langue Angloife. A Pro - 
pofal for correfting , hnproving , and 
ajeertaining the English Tongue'» in a 
Letter to the moji honourable Robert 
Earl of Oxford and Mortimer , Lord 
High Treajürer of Great Brittain , in 
o&avo pag. 48. 

Mr. Swift fe propofe de faire voir dans 
cet Ecrit, que la Langue Angloife eft 
extrêmement imparfaite^que la corrup*- / 
tion qui s’y gliflè tous les jours, l’em- 
porte de beaucoup fur les efforts qu’on 
fait pour la reformer \ que ceux qui 
ont prétendu la polirm’ont fait qu’au- 
gmenter fes abus & multiplier les ab- 
lurditezj & qu’enfin il y a un très- 
grand nombre de cas où elle viole tou- 
tes les régies de la Grammaire. 11 re- 

N 3 cher- 
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cherche enfuite pourquoi la Langue 
Anghife eft moins polie 6c moins ré- 
gulière que la Françoife , l’Italienne, 
ou l’Efpagnole; & il aflure que cela 
vient, de ce que le Latin n’a jamais 
été auffi généralement reçû en Angle- 
terre qu’en France ou en EJpagne \ 6c 
que d’ailleurs le langage des Brettons a 
d’abord reçû un mélange de Saxon, 
6c enfuite de François , qui l’a rendu 
méconnoifïable. Il marque la raiion 
des divers changemens qui font arri- 
vez à la Langue Latine ÿ 6c ajoûte 
que la Françoifè 6c Y Angloife ont à- 
peu-près eu le même fort. Le La- 
tin, ajoûte-t-il , arriva à fa plus gran- 
de perfection avant que de fe corrom- 
pre : & il y a cinquante ans qu’on 
travaille à do?mer au François toute 
la polit ejfe dont il eft capable ; mais-) 
continue-t-il , il parott qu’il tombe pré- 
f internent en décadence par P inconftance 
naturelle aux François , <& par P affecta- 
tion de quelques Auteurs modernes , qui y 
introduifent des termes de leur façon . J] 
nomme, pour exemple, la Bruyère, 
qui fe fert, dit-il, de plufteurs centaines 
de mots, qu’on ne fauroit trouver dans 
les Dictionnaires faits avant lui. A 
l’égard de l’Anglois, il dit qu’il n’eft 

- : , ' ' . P* 5 


V 





République des Lettres. 295 
pas encore arrivé à un tel degré de 
perfe£tion,qui doive nous faire crain- 
dre fa décadence, & qu’ainli fi on l’a- 
voit une fois bien réglé , il ne fer oit 
peut-être pas-difficile de le fixeF pour 
toujours. 

Mr. Swift foutient que jamais la 
Langue Angloife n’a été fi parfaire 
que depuis le commencement du Régne 
de la Reine 'Elizabeth jujqu’à la grande 
Rébellion en 164,2.} q ue durant lUfiur- 
patmi il s’y glijfia une infinité de mots & 
dè phrafes du jargon des enthoufiafies 
• & des phanatiques } <& qu après le réta- 
blifiemnt de Çharks IL la mèfne licence^ 
-qui infetla notre Religion <& nos Mœurs, 
corrompit aujfi nôtre langage } dejôrte 
que la Cour J qui a toujours été regardée 
comme le modelle pour bien parler , de- 
puis le Régne de ce Prince jufqu 3 à pre fient 
lui par oit avoir été la plus mauvaifie éco- 
le qu’il y ait eu en Angleterre pour la 
Langue. Il accufe auffi les Poètes d’a- 
voir beaucoup contribué à gâter la 
Langue Angloife , en introduifant cet- 
te coutume barbare d’abréger les mots* 
pour les accommoder à la mefure de 
leurs Vers. Il s’en prend tncore à 
ceux qui affe&çnt d’orthographier 
comme iis parlent , ce qui introduit 

N 4 une: 
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une bigarrure d’autant plus grande 
que chacun prononce d’une manière 
fort differente. Enfin , il fe plaint 
d’une légion de barbouilleur s de papier 3 
qui inondent le Public d’une infinité 
d’écrits, où il n’y a ni fens, ni efprit, 
ni ffcile. Pour remédier à tous ces dé- 
fauts , & reformer la Langue Angloi- 
iê, Mr. Swift propofe qu’on choififle 
un certain nombre de perfonnes capa- 
bles, qui s’affemblent de tems cntems, 
ôc fuivent la méthode- la plus propre 
à réiUSr dans ce deffein. L’Academie 
Françoife leur pourra fêrvir de mo- 
deilep & elles s’attacheront particulié- 
rement z fixer pour toujours la Langue *■ 
Angloife; c’eft-à-dire , à faire qu’au- 
cun particulier ne puiffe rejetter les „ 
termes ou les expreffions que l’Aca- 
demie aura approuvées; ce qui n’em- 
péchera pas qu’on ne PenrichifiTe de 
nouveaux termes , lorfque l’occafion 
s’en prefentera. ' 

Mr. Swift paffe enfuite aux avanta- 
ges qui relulteroient d’une entreprifè 
telle que celle-là : & comme il a pris 
la liberté d’adrefier cet Ecrit à Mr. 
le Comm & Oxford , qui s’eif toûjours 
plû à cultiver les Lettres, & à favori- 
ser ceux qui les profeflent; il lui dit 

har- 

i 
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hardiment, qu'il eft de fon devoir, 
comme premier Minière , d’établir une 
Academie , qui examine la Langue 
Angloife , & la rende digne de cé- 
lébrer les aétions glorieufes & im- 
mortelles de nôtre Augufte Reine, 
&: de faire que nos Neveux pui fient 
les lire & les entendre avec autant de 
plaifir que d’admiration. 11 ofe aufii 
reprefenter à ce Seigneur, cju’il n’eil 
pas croyable, qu’il ait donne tant de 
marques de fermeté , de fagefi'e , de 
pénétration , & de definterej[eme 7 it , 
fans y être porté par le defir de f3 pro- 
pre gloire , & l’envie de fe faire con- 
noître a nos defcendants les plus éloi- 
gnés : mais il l’afiure en même tems , 
que s’il ne met pas ordre à la déprava- 
tion qui s’augmente de plus en pîuà 
dans la Langue Angloife , if fera en- 
tièrement fruftré d’une efperance fi 
jufte, puilque dans un fiécle ou deux 
elle ne fera plus intelligible : & que 
nôtre Pofterité perdra par-la* l’avanta- 
ge de le connoître , & d’admirer les' 
rares qualités qui font l’admiration & 
la furprife de toute l’Europe. Enfin , 
il fe hasarde de lui dire , que fi les 
Sciences ôc les gens de Lettres ne font 
pas encouragés fous fon Minifccre, il* 

N 5 r forai 
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fera la perfonne du monde la plus in- 
excûfable , puifque toutes les autres 
Vertus qu’il poflede , fon affabilité 5 fâ 
candeur, fa bonté , les agréments de 
fa convention ; & même fa juflice, 
fa prudence & fa magnanimité , en 
auront moins d’éclat & de force. Il 
inlinuë même que fi les Lettres ne ref- 
fentent pas les bénignes influences de 
fa proteétion,il ne fauroit éviter l’accu- 
fation d’être ingrat , vu le plaifir qu’il 
a pris en les cultivant, les progrès fur- 
prenans qu’il y a faits, & les avanta- 
ges qu’il en a retirés, en fe perfection- 
nant Teiprit , & le cœur. 

Il ajoute que puifqu’il a fauvé tant 
de millions ^ l’Etat , & établi une fi 
belle économie dans les Finances, il 
ne doit pas faire difficulté de deftiner 
une petite fomme à l’avancement des 
Sciences & des beaux Arts. Le Roi , 
de France , continue-t-il , donne envi- 
ron une demie douzaine de penjions à 
des gens de Lettres en divers endroits 
de l'Europe , & peut-êtrç une douzai- 
ne dans fo?i propre Royaume $ ce qui, 
pris enfemble , monte d peine à la moi- 
tié du revenu dun fimple Gentilhom- 
me Anglais y & cependant cela a plus 
mitribué à la gloire de te Frince que 
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des millions e?itiers quil a depenféi en 
d'autres rencontres. Et en effet, dit- 
il, l’Erudition, auffi-bien que le véri- 
table mérité, fe contente facilement, 
pendant que ceux qui n’ont qu’u» 
mérité prétendu , mendient perpétuel- 
lement , & ne croyent jamais avoir 
affez. Ceux-là même qui n’ont pas 
befoin d’argent ,- recevront toujours 
avec plaifir une Médaillé, ou quelque 
autre marque de diftinétion , d’un 
grand Prince qui cherche à témoigner 
l'eftime qu’il a pour eux , &ilss’em- 
prefferont, comme tous les véritables 
Savans, à lui donner des marques de 
leur reconnoiffance , & à rendre fon’ 
nom célébré par toute la terre. 

Il a paru une Critique de cet E&it 
de Mr. Swift , mais elle ne roule pres- 
que que fur des perfonnalitez. • L’Au- 
teur applaudit aux juftes louanges que’ 
ce Théologien donne à nôtre Illuflre 
Mécéne^ mais il craint qu’elles ne foient 
un peu intereffées , & que Mr. Swift 
n’ait plus en vue quelque bon bénéfi- 
ce que la reforme de la Langue An-' 
gloiie: Il le raille beaucoup fur ce’ 

qu’il a fixé l’époque de la décadence de* 
cette Langue à- l’année 1642. & lui: 
foutient que les Sprats y les Tillôtfins-^ 

N- 6* * lès* 
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les Atterburys , & plufieurs autres 
tant Théologiens que Laïques, ont in- 
finiment mieux écrit qu’on n’avoit 
fait avant ces tems-là. Il lui deman- 
de fi ce qu’il dit de Y inconfiance des 
Franyois eft amené avec jugement; 
s’il ne valoit pas mieux laiffer ce lieu 
commun d’injures , aux barbouilleurs 
de papier dont il parle ; & s’il pour- 
roit donner quelque preuve de ce qu’il 
avance au fujet de la Bruyere ? Enfin, il 
prétend que quelque connoiflance qu’il 
puilfe avoir de la Littérature Angloi- 
fe, il ne paroî t pas trop bien informé 
de ce qui fe pafïè delà la Mer , puis- 
qu’il allure que le Roi Très-Chrétien 
ne donne qu ’une douzaine de F en fions 
ajjx Savans de fon Royaume; & que 
c’eft un lait connu de tout le Monde , 
que ce Prince fait régulièrement des 
gratuitez aux différentes Academies 
des Sciences ; des Jnfiripions ; de Sculp- 
ture & de Feinture • fans parler de FA- 
iadcm 'ie Franyoije , &C. 


Republique des lettres. 
De Franoe. 


M r. l’Abbé Bignon travaille ici, 
(ParjsJ à mettre au jour une 
Grammaire Chinoife , qui eft prefque 
déjà achevée d’imprimer. Il a auiïï 
formé le defTein de faire prefent au 
Public d’un Diftionnaire en la même 
Langue. Mais comme ce dernier 
Ouvrage eft d’une longue haleine , il 
ne pourra être achevé que dans trois 
ou quatre ans. Ce qui eft un long 
terme, pour ceux qui font curieux 
de ces fortes de choies. Il a un jeu- 
ne Chinois auprès de lui, à qui il a fait 
obtenir une penfion du Roi, & qui 
travaille à ces deux Ouvrages. Com- 
me ce fçavant Abbé aime paflionément 
les Belles Lettres & les Sçiences les plus 
rares, dans lefquelles il eft fort verfé, 
le Public fe flatte qu’il fera imprimer . 
dans la fuite divers Ouvrages Chinois, 
dont on pourra tirer des fecours con- 
fiderables ; comme les Annales de la 
Chine j les neuf Livres ClaJJîques , 
comme on les appelle, avec les Com- 
mentaires des plus doétes Chinois ; 
Y Herbier Chinois, qui ferviroit beau- 
coup à illuftrer la Botanique Euro- 

N 7 péen- 
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péenne ; & divers autres Livres de 
eette natufe. La Republique des 
Lettres lui a de grandes obligations 
des foins qu’il veut bien prendre , 
de donner aux Sçavans une connoif- 
fance exa&e d’une Langue qui leur 
a été jufqu’ici inconnue, & ceux" 
qui aiment ce genre d’étude, lui en^ 
feront infiniment redevables, (a) 


[Voici des nouvelles pofleriettres • de P a 
ris du 4 . de Juini] ' 


- 


Je vous dirai , Monfietir, que le P. 
Tournemine a fait l’Extrait -du premier 
Volume de vôtre Hijloire Critique dans 
le mois & Avril, ou il parle de vous 
& de vôtre Ouvrage avec beaucoup 
d’honnêtetez & de louanges. Le 
Journal de Paris a auffi fait l’Extrait 
de ce premier Volume, d’une maniè- 


re 


(a) Cèt Illuftre Abbé , encore plus 
eftimable par fon amour' pour les Lettres 
Sa par la protection qu’il accorde à ceux 
qui les profeifent , que par fà naiflànce,. 
quelque diftinguée qu’elle foit, eft digne 
de mille & mille louanges , & toutes les- 
perfonnes de fon- rang ne fàùroient ja- 
mais prendre un plus beau modèle. 


f 


‘ « 
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re fort civile j fans vous nomtner 
pourtant j en quoi ils ont fort bien 
? fait i puifque vous fbuhaitez de de- 
meurer inconnu ; & dans le Journal 
; de demain il y aura un Extrait du J?- 
çond Volume. Cela eft extraordinai- 
re a car Mrs. les Journaliftes ne par- 
lent jamais des Ouvrages de leurs Con- 
frères. (a) 

Dépuis les Fêtes de Pâques on a 
mis en vente Les Exaples dOrigénes , 
en deux Volumes in Folio affez gros , 
recueillis par le fameux ôc favant P. 
Montfaucon »- Ce que nous en avoit 
donné le doéfe Nobtlius , n’eft rien 
K en comparaifon de ce que ce Père y 
T a ajouté , & qu’il a tiré des Bibliothê- 
pn ques d’Italie & de France avec beau- 
coup de foin & d’exa&itude. [ Nous- 
en pourrons parler un jour ample - 
menti] 

Cet habile Auteur * toûjours ap- 
pliqué & infatigable , n’a pas eu fi-tôt 
fini l’^mpreflion de ce grand Ouvrage, 
« •< qu’il 

V * i* 1 4 * ' 

(a) Tous ces Meflïeurs-là ont trop 
de bonté pour nous -, d’autant plus que- 
nous ne croyions pas que nôtre petit 
Ouvrage dût mériter l’attention de per- 
formes fi habiles, 

* p 

I ^ 
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qu’il a commencé l’Edition de fon 
Catalogue des Mss. de la belle & ri- 
che Bibliothèque qui appartenoit ci- 
devant à Mr. Seguier , & qui eft au- 
jourd’hui à Mr. le Duc de Coijlin, E- 
vèque de Mets. L’Ouvrage du F. Mont- 
faucon fur ces Mss. ne fera pas fi prolixe, 
que celui du célébré Eambecius fur les 
Mss. de la Bibliothèque de F Empereur , 
mais il n’en fera pas pour cela moins 
bon. On y verra de bons morceaux', 
& glufîeurs pièces importantes , qui 
n’ont point encore vû le jour. 

Les Articles Hiftoriques qu’il tirera 
de plufieurs Lexicons , ôc qui man- 
quent dans Suidas , &c. ne peuvent 
manquer de plaire aux vrais Sçavans, 
& d’etre fort utiles. .. .* 

Nous aurons dans peu de mois une 
nouvelle Edition du Livre de Mano - 
chius pour l’intelligence de l’Ecritu- 
re, avec des Additions conüderables 
du P-. Tournemine , Jefuite , dont le 
favoir & l’habileté font li connus dans 
k République des Lettres. Sa Chrono- 
logie plus etenduë, que dans les Ta- 
bles publiées par Mr. du Hamel dans 
fa nouvelle Edition de la Vulgate ^ fera 
juftifiée par des preuves mifes dans 
tout leur jour. Cet Ouvrage fouhai- 

tc 
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té par tous ceux qui aiment cette étu- 
de, (i neceflaire pour entendre l’Hi- 
ftoire , tant Sacrée que Profane, fera 
fans doute d’une grande utilité, & lè- 
vera , j’efpére , bien des difti;ultez, 
qui ont fait fuer tant d’autres habiles 
Chronologies. 

Ce favant Père après cela travaille- 
ra tout de bon à l’impredion de Ion 
'Explication Hijlorique des tables » qui 
eft attendue avec la dernière impa- 
tience, de tous ceux qui en ont vû 
quelques Echantillons dans les Jour- 
naux de Trévoux. Rien ne manque à 
l’Auteur pour réiiflir dans cette diffi- 
cile carrière. 

Le P. le Long , de l’Oratoire, & 
Bibliothéquaire de la Maifon qu’a fon 
Ordre dans la Rue St. Honoré i Paris, 
va nous donner au premier jour un 
Ojvrage en François fur les Polyglot- 
tes» L’impreflion eft déjà fort avan- 
cée. » 

Mr. Dacier travaille à une Traduc- 
tion Françoife d'Epitféte, pendant que 
Madame fon Epoufe continue celle 
à' Homère. 

Mr. Cofle y fi connu par les excel- 
lentes Tradudions qu’il nous a don- 
nées dans la même Langue, 6c par 

d’au- 


6 Hifloire Critique de la 
d’autres produ&ions de Ton crû , pu- 
bliera ici j (Par it) dans peu, une Tra- 
duction des Captifs de Plaute. Tous 
ceux qui connoiflent cet Ancien Co- 
mique , favent, que cette Comedie-là 
eft une de fes meilleures , & une des 
plus chaftes , ou plûtôt la feule qui 
foit modefte d’un bout à l’autre. 

L’Academie des Médaillés & ln- 
fcriptions doit dans quelque tems faire 
part au Public des Productions de fes 
Membres > fuivant la Méthode de l’À- 
cademie des Sciences. Il y a déjà de 
quoi compofer plufieurs Volumes. Vous 
fayez fans doute, que cetre Academie 
ne borne pas fes recherches au Br on- 
ne &ç au Marbre. Tout ce qui re- 
garde l’Antiquité, & qui la peut é- 
claircir , fert de fujet aux Médica- 
tions Ôc aux Ecrits de ces fçavans 
Académiciens. Au refte , cette Socié- 
té vient d’obtenir des Patentes Roya- 
les , qui pourront la foutenir & la 
perpétuer, fans craindre les coups de 
l’ignorance & de l’envie. Si tous 
les Souverains protégeoient ainfi les 
Lettres & ceux qui les cultivent , 
elles ne feroient pas fi méprifées 
qu’elles le font dans un certain Païs , 
où elles étoient pourtant, ci-devant, 
. dans 
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dans un état fort floriffant , & où 
l’on voit fou vent des Profefleurs qui 
ne doivent leur avancement qu’à un 
efprit de cabale * ou à l'entêtement 
6c à l’opiniâtreté d’un homme qui 
abufe de fon pouvoir. 

La nouvelle Edition des Conci- 
les, par les foins du P. HardoiiinA i 
connu dans le Monde Savant, n’eÆ 
pas loin de fa fin. On en eft au 
XII. 6c dernier Tome. VousTavez* 
que l’on a défendu à l’Editeur de 
continuer à y mettre fes Notes , com- 
me il avoit fait d’abord. Il feroit 
pourtant curieux, de voir tout ce que 
ce Père penfe fur ces! Sts. Ouvra- 
ges, auüï-bien que fur Jofepb ôc tant 
d’autres, à qui il continue de don* 
ner des "Dates bien modernes, mal- 
gré la retra&ation que ia Société lui 
a fait faire. 

La Relation des Voyages de feu 
Mr. Tour nef or t s’achèvera bien-tôt; 
On y trouvera bien des chofefr cu- 
rieufes. Ceux qui aiment les refte* 
de l’Antiquité, autant qu’ils font uti- 
les à l’Hiftoire , ou aux belles Let- 
tres , feront bien-aifes d’y voir Une 
nouvelle copie de ces ^meufes Tables 
gravées à Ancjre, contenant les prin- 
cipe 
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cipales aftions de la vie & du régne 
d 'Augujle. Vous pourrez un jour, 
Monfieur, comparer cette copie a- 
vec celle que l’on a publiée tout 
nouvellement dans la fécondé Partie 
des Voyages de Mr. Lucas ; & vous 
nous direz fi elles valent mieux , 
que celle de Mr. CoJJbn , qui nous 
a été donnée, & commentée par Mr. 
Gronovius, célébré ProfeiTèur de Ley~ 
de. 


Le P. Tarteron a refondu fa Tra- 
duction Françoife d'Horace. Elle fe- 
ra mife en vente après les Fêtes de 
la Pentecôte. Il prétend avoir ren- 
chéri de beaucoup fur les remarques 
faites par Mr. Cofle * dans l’Edition 
d’Amfterdam, & qu’à peine y a-t-il 
une page , qu’il n’ait reformée. Le 
Public jugera , fi l’Ouvrage n’aura 
plus befoin de revilion. Ce Père 
dans deux ou trois mois commen- 
cera aulli une autre Edition de fa 
TrailuCtion de Juvsnal & de Perfi. 

Je. vous enverrai une autre fois 
une petite partie du Syllabus du P. 
Montfaucon , c’eit-à-dire > de ce que 
contiendra fon Catalogue des Mss. 
de la Bibliothéuue, dont j’ai parlé ci- 
deflus. 


o’At.- 
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* 

• d’A L L E M a g N E. 

On écrit de Marbourg 3 que Mr. 
Bergerus de Wittemberg préparé une 
nouvelle Edition de Time le Jeune , 
collationnée fur divers * Manufcrit s. 
On écrit encore, que Mr. Wolfius, 
de Hambourg, a fait imprimer Fef- 
felti Adverfaria Sacra , cum Notis : 
Que Mr. Scherzius de Strasbourg don- 
nera bien-tôt au jour un Specimett 
Tbilofiphiæ Moralis Germanorum mé- 
dit œvi y in quo prnnum locum obtine - 
bunt Tridankii fabulœ Helftadii. 

Mr. Eccardus travaille à une nou- 
velle Edition de la Loi Salique , 
qu 'Hcraldus avoit fait imprimer \ dans 
laquelle nouvelle Edition il difpute- 
ra contre Vendelin , « favoir , fi les 
mots barbares de cette Loi fmt Toxan - 
drica vel merè Germanica. 

On écrit outre cela de Marbourgy 
que Mr. George Otho y Profefleurdes 
Langues & de la Poëfie dans TCJni- 
verfité de cette ville-là, eft mort de- 
puis-peu.. , 


£10 Hifloire Critique de U 
DE.Be R L I N. 

Les Mufes, qui avoient trouvé ici 
un axile , qui fembloit être afluré , 
fous les ailes du feu Roi > font obli- 
gées de déloger & de quitter ce fe- 
jour , quelque beau qu’il fût. Mr. de 
la Croze , Bibliothéquaire du Roi & 
homme certainement très-fçavant, a 
été privé de fon emploi ,* & Mr. 
Schot , autre Bibliothéquaire, a eu le 
même fort. D’où il s’enfuit, que la 
belle Bibliothèque Royaile doit être 
fermée. ' 


De Rome. 

L’Illuftre & pieux Cardinal , du- 
quel vous avez, parlé avec éloge dans 
le Second Tome de vôtre Nouveau 
Journal , & avec raifon , mourut 
ici comme il avoit vécu , la nuit du 
premier de Janvier , de 1713. à l’âge 
de 60. ans, dans le huitième mois de 
fon Cardinalat. 

d’U t r e c ht. 

•iMr. Bwrman n’eft point l’Auteur 

de 
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de la nouvelle Edition de Silius Italiens 
qu’on préparé ici > comme on vous l’a- 
voit dit, mais c^eft un nommé Mr.' 
Drakenbeurg ,qui eft de cette ville, & 
homme de mérite. On n’a pas en- 
core commencé à l’imprimer : l’Au- 
teur a feulement fait imprimer un Ef- 
fai, d’une feuille. On verra dans cet- 
te Edition les Notes de Nkol. Hein- 
fws , qui ont déjà paru, & outre ce- 
la , on y joindra encore des Notes 
du même qui n’ont jamais veu le jour. 
De plus , d’amples Notes de Mr. 
Drakenbeurg lui -même. Mais pour 
celles du fçavant Daufqueius , je croi 
qu’on les oubliera, quelques folides 
& quelques peu communes qu’elles 
foient. 

Pour YOvide de Mr. Burman, il 
n’eft pas encore mis fous la Prelfe, & 
on né commencera même l’impref- 
fion que dans quelque tems. A l’é- 
gard de Grævinæ Orationes & Opufcu - 
la, &c. c’eft une Livre fort efti- 
mé. ( a ) 

Permettex-njoi , Monfîeur , de 
vous dire , que vous êtes bien dans 

l’efprit 

< . . , . 

• - 

(a) On a deûçin d’en parler, dans 
la fuite. 


. 3 1 2 Hifloire Critique de la 
l’efprit de Mr. Cuper » {a) quoique 
vous lui foyez entièrement inconnu, 
car dans une Lettre Latine , dont il 
voulut bien m’honorer il y a quelque 
tems , il vous appelle virum profeélo 
eruditijfimum ; & dans une autre 

Lettre Françoifie que je viens de re- 
cevoir , il me demande , qui efi donc 
V Auteur de la belle Hiftoire Critique qui 
par oit dépuis quelque tems ? 

Je vous envoyé encore le titre d’un 
Livre qui s’imprime en cette Ville, & 
qui eft fort eftimé j L'Exiflence <& la 
Sageffe de Dieu manifefiée dans les Oeu- 
vres de la création j en deux Partie? • 
contenant les Corps Celefles , les Elément, 
les Meteores , les Fojjîles , les Végétaux, 
les Animaux , {les Bêtes , les Oijèaux , 
les Poijfons & le* Infieftes) <& plus parti - 
culiérement dans le corps de la Terre , J'a 
figure , fin mouvement , fia confifilence , 
l'admirable filruéiure ou compofition des 
corps de l homme des autres animaux , 

aufji-bien que leur Génération , &c. avec 
des réponfes aux objectons. Par le Sieur 
Ray, autrefois Membre de la Société 
Royale. Cinquième Edition , corrigée & 

con- 

(a) Cet Excellent & Illuftrc Perfon- 
nage nous fait infiniment plus d’honneur 
que nous ne pouvons mériter. 
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confiderablement augmentée . Traduit de 
TAnglois. 

En voici encore un autre ; EJJai 
(T une Explication Phyjique du premier 
Chapitre de la Genéfe , par rapport aux 
Principes de Mr. Défi art es , par Mr. 
Pampard. Ce Livre s'imprime chez 
BroedeleU 

De F r a n e k e r. 

On vous a mal inftruit, Monfieur, 
lorfqu’on vous a mandé que Mr. Rhen- 
ferd étoit mort ici le 7. ( a ) de No - 
'vembre 1712. comme vous le mar- 
quez à la pag. 310. du fécond, Tome de 
vôtre Hï foire Critique. On vous a en- 
core mal fèrvi > quand on vous a dit, 
que fa réconciliation avec Mr. Vttrm- 
ga précéda fa mort de trois jours j cela 
eft très oppofé à la vérité , car il ne 
voulut jamais fe reconcilier avec ce di- 
gne Profeffeur j (b) au contraire il le 
traitta toûjours de Tartuffe , jufqu'au 

O der- 

( a ) On a corrigé cette faute ci-deffus* 
Article VII. 

(b) Tant Ane animis calefibus iraî 
Virgil. Æn. I, verf XI. 


3 14 Hifloire Critique de la 
dernier foupir, pour ainfi dire. Il me 
relie, Monfieur, encore à répondre 
à la demande que vous me faites , fi 
Mr„ Rhenferd a travaillé de nouveau à 
découvrir la lignification des Inlcrip- 
tions Palmyriennes. En général Mr. 
Rhenferd n’étoit pas en état de travail- 
ler beaucoup les dernières années de fa 
vie. Mais il eft feur , qu’il avoit tra- 
vaillé de nouveau fur ces Inlcriptions. 
On m’a même alluré, il y a déjà quin- 
ze mois, qu’il avoit renverfé fon fyftê- 
me de fa propre main j qu’à la faveur 
de nouvelles Conjectures il avoit in- 
venté de nouvelles Explications, qu’il 
jugeoit véritables. Entre les Sçavans 
qui l’exhortoient par les motifs les 
plus prenants , à publier fon nou- 
veau Specimen Palmyrenvm , on me 
nomme Mr. Cuper j je n’ai pourtant 
pas appris qu’il l’ait lait ; on allure 
même, qu’après fa mort on n’a- 
voit point trouvé dans fa Bibliothè- 
que de Mit. qui fût en état d’être 
imprimé. 

De Rotterdam. 

Le fameux Mr. Pierre Jurieu ell 
mort ici dans fa foixante & quator- 

' ziêmé 
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2-iême année. Ses grands & longs 
travaux l’avoient jette , il y a trois 
ou quatre ans , dans une langueur 
& dans un aneantiflèment , qui ter- 
minèrent enfin fa courfe ^onzième 
de Janvier de cette année 1713. 
On n'apprend pas qu’il ait laifle au- 
cun Ouvrage en état de voir le jour, , 
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B AUh avoit Balaam pour faire les Sa- 
crifices. 133 

"Bayle ('Mr.) réfuté. 189. feqq. qq. 

Bel'ier avoit la lignification de Chef parmi 
les Orientaux, i %-j . f e q. 

Betlehem avoit un lieu pour les AiTem- 
blées Sacrées. • ' 170 

Bochart. 109. 126. feq. noté. 1/8,200. 


feq. 

Boire le fang , déügne un grand acharne- 
ment, 5 cc. 18/. feq. 

Borremans (Anton.) 16.&C. 

Brodsius. , 26. 179 

Bucer noté. 174. loué. .. .182. 187 




i 


C. 


C Ar avan ferais de Perfe , &C. 22/. 
feqq. 

Cafaubon. . 173.2/0 

Cajlel (Edmund) 3o.fèq. 

Catulle illuftré. 1 8 

Cat;* (le Dr.) 1 1 1 

Cent lignifie un grand nombre. 71 . fèq. 
Callimaque illuftré. 1/9. feqq. 1 83 

la noté. 1 3 1 

Charactéres Chinois qui ont beaucoup, de 
rapport avec quelques Lettres Hébraï- 
ques.. 102. 104 

Chardin % fes Voyages de Perfè. 212-232 

le 
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\e Chinois, fa conformité avec l'Hébreu. 

19-106 

— Hebratfmes qui s’y trouvent. 

41-^9 

. leurs Tojlpo fit ions. f 3. feq. 

— mots Chinois purement Hé- 
breux. S 9 ‘ 74 

— ■ ■ les Chinois ne prononcent point 

les Lettres B. D. R. &c. yç.ièq. 

. le Chinois nous fournit des Ra- 

cines Hébraïques qui ne fe trouvent 
point ailleurs. 74*8$ 

« Chin-Cheo, Province de la Chi- 
ne, &c. -64 

» ■« quelques mots Chinois qui vien- 
nent de l’Hebreu. 83-88 

Chypre , Colonie Phénicienne, iay.feq . 
Cinyras » comment Sacrificateur de Ve- 
nus. 127. feq. 

Vient du mot Phénicien Cinor . 

Claudien illuftre. - 118 

Clerc (Mr. le J noté. 17.110. 117. ni. 

149. 177. 188. 200 
Cicéron illuftre. 1 rz. 139. 147.127 

Cohen , les lignifications, &c. 108-144 

Colchéens , leur Langue, Caractères, &c. 

z 1 8. lèq. 

Comparatifs , comment le forment chez 
les Hebr. &c. 74. feq. 

Compte (P. le) fes nouveaux Mémoires. 

. 37.81. 

Confucius , Sentences de ce Philosophe* 

O 4 en 
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en Chinois. 36-38 

Coutume ancienne de payer les dîmes aux 
Rois. J if 

d’aller au-devant des Vainqueurs 

& de chanter des Hymnes, &c. i \*j 

feqq. 

•—des Rois de l’Orient, d’avoir un 
Prêtre dans leur Famille. 133. ièqq. 

■ des Anciens Rois d’avoir leur 

demeure fur des Montagnes , fur des 
Rochers , &c. ryi.fèqq. 

• - — des anciennes Nations, de don- 

ner leur nom aux lieux qu’elles habi- 
toient. ij6.feq. 

D. 

D Abat fignifie , mettre , placer . *y 

Dacier (Madame,) notée. 133. Loüee, 

I 183 

Dacier (Mr.) fà mauvaife foi. 4. feqq. 

Afuivi une faute de Copiftequi 

eft dans Dion. 7 

.... — ... Copie Mr. le Fevre. 10 

— fcs fkufTes Accufàtions, &c. 

il. feqq. 

' fon erreur grofliére fur le Fur- 
pureo ore d’Horace. 1 y ■ f e S 9 * 

— .. , ne fçait pas traduire Horace. 17. 

feqq. 

» — - ■ Traduit mal F line» 21* ieq. 

■ Artificieux . * 2.3 

Dacier , 
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B acier (Mr.) fes Déclamations & fanfa- 
ronnades. " 2J. &C. 

— eft coupable de Vol Littéraire. 28 

David , comment Sacrificateur. 108- 144. 

— Ne fut jamais déthrôné. 1 66. 

leqq. 

•——Son attachement pour le culte 
Divin. 167. feqq. 

Delrio cite. 174. 177. 189. 199 

Denys d’HalicarnaJfe , illuftré. 118. 132. 
13$-. fèq. noté. 147 

Dibrath , ce qu’il fignifie en Hebr. 148. 
fèq. 

Dieu (Ludov.de) 113 

AiKe 6 T 7 FoXut , verbe à ajouter aux Lexico- 
graphes. 111 

Dîmes payées aux anciens Rois. 1 1 j.lèq. 

Diodore de Sicile s 1 1 1 . feq. 146. 15*3. II- 
luftré. , 205. feq. 

Dion noté. 143 

Diotogéne , le Platonicien, expliqué. 121. 
feqq. 

Dix mille pour un nombre indéterminé.. 

, , î°i 

Douguus allégué & loiié. 173 . 176.&C.. 

E. ' 


E 'Zech. 2.1 .v. 16. expliqué. 43» 

Efchyle , illuftré. 1 4 6. 1 85 . 1 88 

J Ktymologicum Magnum y laudatum. 146* 
Euripide , illuftré. : 17 6. feq, 

Exod. ip.v.ô* expliqué. 1 09. feqq.. 

O £ E- 
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F. 


F Ivre (Mr. le) éclairci , &c. /. feqq. 
— Suit une faute de Copifte , dans 


Dion. 


Réfuté. 


7 

9 


Tevre (Pierre le) noté, 12.3. feqq.Loüé. 

f l 7 S - 1 77 

Tlaccus (Valer.) corrigé 6c expliqué. 240. 
feq. 

Horentia* 6c non Fluentia. 238. feq. 
Iront in (Jules) éclairci. 238 


G. 


G Ætts , fon Expédition contre les A- 
rabes, 6cc. n. foq. 

Gelenlus , noté. 1 24. 6cc. 

Genef. 14. v. 18-20. expliqué. 1 12. fèqq. 
— — ■ 3 6. v. 24. explique au long. 198- 

21 1 

GlaJJius laudatus. 171.18/ 

Grotius , lotie 6c noté. 148 

Gnolam , fignifie quelques fois la durée 
de la vie. 145*. feq. 

Goujfet (Mr.) loué. 63. feq. 

* H. 

T T Ayward , fon Livre of Supremacie, 
fl noté. • 132 

Harmonie de la Langue Sainte avec les 
autres Orient. 3o.foqq. 

Hebraïfmes expliquez. 42-/9. 6cc. 

Heir, 7. v. 7. expliqué. . 1 16 

ift- 
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Hébron avoit un lieu pour les AflèmbléeS 
Sacrées. 

Hendreich cité. 

Heraldus cité. 

Hefiode illuftré. 

Hejychius laudatus. 

Homère illuftré. 87.110. 132. feqq. 1/9* 
feq. 166. feq. 178. 183. feq. 

Horace expliqué. 4. feqq. 147. 1^3. 

r. 


170. feq. 

l fJ 
176, 189 

if 9. feq. 

14 6 


T Ad, mot Hebreu ce qu'il lignifie. 43» 
feq. 

Jebu-falem a été le nom de Jeru/àlem du. 

tems des Jebuféens. jf6 

Jerufalem & Salem , n’ont été qu’une 
lèule 8c même ville. ifi-ifj- 

■ — — L’Origine de ce nom. 1/6. feq. 
St. Jerome illuftré. 98 . 1 1 $ 

Job 10.^31. Nouvelle Explication. f6. 
feq. 

*— 12. v. 10. illuftré. 109. 

^Jofephe noté. .114. 

Illuftré, 119. 114. 141. feqq. 

• 176 

îfa. 34. v. 3. illuftré.. \ 184. 

Jfies flottantes, &c. 77-82 

8.v. 28. expliqué.. : 188 


Juifs, fe rafoient dans le Deuil, Sec. 211 
Jurer , defigne en Dieu une reiblution 
. immuable. léjr.fèq. 

7*JR»ï noté. 140. feq . . 

K.. 
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K. 


K T fignifie un Chef, un Conduc- 
teur. 127. feq. 

KsÇ>x Ai', id eft , un Chef, un Prince, un 
Seigneur. 180 


L. 


J Angue Hébraïque fort expreflive. 1/8. 

lever la tête, défigne un état florifîànt, 
&c. i87.feqq. 

Lion , l’image d’un courage indomptable , 
&c. 177. fèq. 

Z/w^ (le Dr.) % Evêque de Worcefter , 
loué. 169 

Lucain illuftré. 184. feq. 

Lucrèce illuftré. 


M. 


l rAgaillans (le P.) fa relation de la 

IVl Chine. 34- fc q* 

Mahhats, terme Hebr. expliqué. 17 i.fèq. 
Magius (Hier.) laudatus. 175* 

Mandarine (Langue) c’eft celle-là dont il 
s’agit, &c. 3fi. fèqq. S 9 

Martial cité & illuftré, * 1 7 

Marcilius (Theodor.) laudatus. 1.73 
Marc . ix. v. 36. illuftré. 194 

Martiantts Caftella , illuftre. . 97-f ec l* 

Mar* 

.» 
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Martyr (Pierre) loué. 134.106 

MaJJon (Mr. Jean) refüte amplement Mr. 
Dacier. 4-28 

— Sa bonne foi. io.8cc. 

Medicis ( Laurent ) quand il mourut & 
comment. 237. 14 f 

Melchifedec comment Sacrificateur , &c. 

113. feqq. 

*——— Prince Chananéen. 116 

■ ■ Son Hifloire expliquée au long. 

113-113 

Mettre fon cœur à quelque chofe. 48 
Mingreliens , leurs manières , Lettres , 
Religion, 8cc. 216-222 

Moife , comment appelle Sacrificateur. 

üo.feq. 

N. 


N Annius (Petrus) laudatus. 8r 

Nazianze (Grégoire) noté. 12.0 

le Nez, fiége de la colère. 171 

Nombr. 23. v. 1-3, expliqués. 133 

Noris (le Cardinal) loué. ny 


O. 

O S, dans quel fens fè prend en Latin.' 

* 7 - feqq. 

Ovide illuftre. 1 7. icq. 20. 78. feq. u* t 
^31. 137. 147. 


O 7 
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P. 


P Ain & vin , Signifie toutes fortes de 
Provisions. 117 

Valmyriennes ( Antiquités) 8tc, 260. feqq, 
Vatrik (le Dr.) copie Rivet. 116. 15-4. 

noté. 117. 1/3. 20 r 

Tellican , noté. né. Loué. 1 6y. 182.187 
Ferizonius (Mr.) 15*5.162.177.188 

Fezron (le P.) noté. 149 

Ter/e illuftré. 175. feq. 

Ffeifer (Au g.) 40. feq. 

Th ale tr anus noté. 1 44 

Fhilon , noté. 120 

i.Fierr. 2. verf 9. Nouvelle Explication. 

no. fèq. 

Findare illuftré. IM. I2f. feqq. 146 
<—• — Son Scholiafte expliqué 8t noté. 

1 27 . feq* 

Plaute illuftré. 87. 175, 

Pline illuftré. 22. feq. 258. feq. 

Folitien (Ange) fos Oeuvres , &c. 233.. 
feq. 

Fojlpo/itions , au lieu de Proportions , en 
ufàge chez les Chinois , Hongrois , Géor- 
giens , Finlandais , Turcs , Malabar es , 
Brésiliens, 8c Japonais.. 5-3. feq. 
Plutarque. 132. 

Vf. 3. v. 3. Nouvelle Explication. 5*8. fèq.. 
■P/! 24. v. 6. illuftré. 17 1- 

Ff. ex. v. 4, 7, 6, 7. expliquez au long. 

108-198 


Table des Matières. 


P/. 76. v. 2. expliqué. r/4. lèqC 

Pf 73. v. 12 . expliqué. 14^ 

Prudence (le Poète) noté. 144 

Prefent pour le Futur. 188 

Prétérit pour le Futur en Hebr. 171 


Preyelius (Adam) fon Livre rare. 35. feq, 
Purpureum , ce que fignifie en Latin. 1 
fcqq. 

R. 


R E land (Mr.) 19 

Rendre fa promejfe , &c. 48.fèq. 

Kbenferd ( Jacques ) fon éloge , fès Ou- 
vrages, &c. îfi.fcqq. 

Rompre fon cœur , &c. 48 

Rivet (Andr.) cité. x 16. 196 

Roi ou Royal , épitéte donnée à tout ce 
qui excelloit. no.feq. 

1. Rois . 4. v. 2. expliqué. 133. £èq. 

Royauté conférée par Dieu même, &c. 

1 fS. feqq» 

Rofch en Hebr. fignifie. Prince, Roi* 
&c. 179. feqq* 


S. 

S Acrificateur , combien de lignifications 
a ce terme dans l’Ecriture. io8.1èqq. 

— Comment il fe prend parmi les 

Peuples qui tiroient leur origine des 
Orientaux, &c. ut 

Sacrificature jointe à l’Autorité fuprême. 

chez 
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chez les Juifs s & quand. 14 1. ièqq; 

Salem , la même choie que Jeruiàlem: 


ITI-IX7 

— A eu trois noms. i j6;feqq, 

Sanftius (Gafp.) noté. 108. 144 

Scot (le Dr.) noté. , 132 

Semedo (Alvarez) loüé,. 39 

Savaron cité. 179 


Septante loiiez. 160. ieg.. Notez, 179. feq. 

202 


Sépulture (defaut de) un grand opprobre, 
&c. 177. ièqq. 

Seneque le Trafique illuftré; , 15*2 

Servius illuftré. 137 

Simon (Mr.) noté. 148. feq. 

Sophocle illuftré. 14/. ièq. 

Strabon noté. 142. ièq. 

Superlatifs comment fe forment parmi les 
Hebreux , les Chinois , Brésiliens, &c. 

TT- feq- 


T A, fignifioit autrefois grand, grande , 
&c. chez les Hebreux. 56. ièqq.. 
Tabernacle conftruit par David. 15*4. feq. 


Tacite illuftré & noté. 129. 140 

T«e|<ç , ce mot expliqué au long, idoièqq. 
Theocrite expliqué. 173. 246 

Thomajjin (le P.) Ioüé. 39. ièq. 

Tite Live illuftré. 138 


Torrent, pour une grande efïufion de iâng. 

1 ièqq* 
. Tranf- 
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Tranfpo/itions de Lettres dans le Texte 


Hebreu. 204 

V. 

V Ellejus Vaterculus . . if 

Vent (fe repaître de) 47. feq. ' 

Verfion . Françoife , Angloife, & Flamande, 
notées. 146. 198. fèqq. 

Les meilleures, 1 7 r 

■ — ■ — Françoifè notée. 174. feq. 

- - Efpagnole notée. 175* 

Vinet (Elie) cité. 238 

Virgile illuftré. 21. feq. 79. 88. 118. 131, 

1 Sl- 

Vulcan'tus noté. 13*9 

Vulgat» notée. 178 


X; 


X Enophon , 1 2 3 . 1 3 1 . illuftré. 
Xiphilin noté. 


*43 


Z Ehnerus , loué. 168.17/. 177 

la Z«r</A loué. 18c 

FIN... 
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- Additions a ce troijicme Volume . 

A la page 5-9. ligne 24. B. D. R. ajoûtez 

à la Marge. • ? 

„ Mexicana Lingua caret Litteris B. 

„ G. R. S. ait Scaliger , de Amendât. Temp. 

„ p. m. 226* 

À la pag. 142. lign. 18. Sust.ulit. 

*> Il y a dans le Grec, KuxtÀv <rn 
» id eft , defiflere fecit , evertit , fujlu- 
>1 fie * 

A la pag. 144. après jufquà Jomthas, 
ajoutez. 

»» Ainft il eft vilible, par tout ce que 
,, nous venons de dire , que le titre de 
„ Sacrificateur , lorlqu’il étoit donné aux 
„ anciens Rois, ne déûgnoit qu’un Prin- 
,» ce pieux , attaché au culte de la Divi- 
„ nité , 8c qui avoit l’Intendance de la 
,» Religion aufli-bien que celle de l’Etat. . 

A la pag. 168. lign. après Dïfconvenir y 
ajoutez. ‘ 

„ De iorte qu’il paroît invinciblement 
„ par tout ce qui précédé , que c’eft ici 
» le fens de ce quatrième verfet. Tu fe- 
„ ras Koi- Sacrificateur , c’eft-à-dire, Vrin- 
„ ce pieux & attaché a mon culte j (a dit 
„ Dieu par l’Ephod) Tu occuperas toute 
%» ta vie le même throne fur lequel j’avois 
„ autrefois placé Melchifedec : Cefl-la la 
„ refolution ferme de 1 ‘ Eternel , laquelle 
„ aura certainement fin effet , de laquelle 
„ H ne fi départira point , & tu ne feras 
u jamais déthrônc. 

A 
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À la pag. 1 74. lign. 14. après de Hammon 
&c. ajoutez. 

„ Le fèns de ce f . verfet revient donc 
„ à ceci. Le Roi ejl a ta Droite , 0 ! Dieu 
,, d'Ifraël ! & par ton puiffant fecours il 
„ détruira entièrement les Rois & les Prin- 
„ ces de ces Nations qui environnent ton 
„ Peuple % au jour de fa colère. 

A la pag. 181. lign. 23. ajoutez. 

„ Voici donc ce que veut dire David 
„ dans ce fixiéme verfet : Il domptera , 
,, exterminera les Nations , il jonchera le 
„ champ de bataille de corps morts , jet- 
,, tex. par terre fans fepulture , fans leur 
„ donner de quartier : Il domptera , il dé - 
„ truira le Chef , le Prince d’un grand 
,, Pats. Sçavoir le Roi des Hammonitcs. 

A la pag. 189. à la lign. f. ajoutez. 

„ Le Roi-Prophéte veut donc dire ce- 
„ ci , dans ce 7. & dernier verfet. Le 
„ Roi (David) verfera le fang de fes En - 
„ nemis en fi grande abondance , qu'il en 
„ pourra boire comme d'un Torrent ; ainfi 
„ il fera victorieux & triomphant , fon 
,, régné fera florijjant & heureux , mal- 
„ gré tous les efforts de ces mêmes En - 
„ nemis. 


Fautes 
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Fautes à corriger dans ce troisième Ibme. 


i 


Pag. zf. lign. 22. vifible y lifez, rifible. 

P. 29. lign. 2 1. après au plutôt , liiez, 
fans le Af.&c. 

P* 37. (f) Ce qui eft contenu là, eft la 
fèntence de la pag. 38. 

P. 1 19. lign. 8. liiez itgor obviée : & îigir. 

1 1 . lifez ri»* 8c non *£. 

P. 128. lign. 20. après véritablement 3 a- 
joûtez & y &c. 

P. 129. lign. 10. lifez Chypre. 

P. 134. lign. 16. non y liiez nous . 

P. 136.2 la fin , Monfieur Ficin t hf.M.Ticin. 

P. 14 6. lign. 14. après plufieurs y ajoutez 
autrer. 

V. 148. lign. 3. dans Malchi-tfedek il faut 
un tfadey au lieu du gnain. 

P. 160. lign. 17. liiez t)oA/i 3 -^. 

P. 163. lign. 18. après exprefle , ajoutez ,' 
de la promejfey 8c c. 

F. 172. lig. 1 6. il faut un nun , au lieu 
du gimel. 

P. 175*. lig. 12. il faut un gimel , au lieu 
du 7?##.. 

F. 89. lig. 12. Et de Vüebreu , ajoutez, 
entrautres. 

P. 220. lig. 11. après & fuivent , ajoutez*, 
poar l'ordinaire. 

P. 1 16. lig. , liiez ajouter. 

P* 19^. , 


(1 ) Ce qui eft dit 70. du gnain , 
auroit dû être renvoyé dans une Note 
Marginale à la p. 6 f. 
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P. 1 96. fin, R egnolds, liiez Reynolds. 

P. 208. lig. 6. rayez parce. 

P. 217. lig. y. au Heu de le, liiez les. 

P. 49. lig. 8. après même Fhrafe , ajoutez 
& dans une même locution. 

P.236. lign. 14. quil dit jÂkz, qu’il prévoit. 
P. zyi. lig. 22. nulliens liiez milliens. 

P. zyj. lig. 7. rimprimé % liiez réimprimé 
P. 277. lign. 19. rayez General. 

1 Lign. XI. rayez ne. 

P. 2/4. Iign.XI.^e4»&c. G’eft Jean III. 
P. 265*. lign. iy. Guolam, lifez Gnolam. 

P. 273. lig. 26. pur, lifez par. 

P. 274. lign. ult. cugane , liiez engane. 

P. 27 y* lign. 3. En touces , liiez Enfonces'. 
P. 39. lig. < 5 . ce Dialette , liiez Dia- 
lecte. 

P. 164. lig. 29. veteri. Hiêz veteris. 

P 25-4. lig. 6. remarquer , lifez marquer i 
P. 286. lig. 3 .Du moins a-t-il cet avanta- 
ge t lifez le Traducteur a du moins cet 
avantage. 

Un Le&eur humain & équitable par- 
fera bien les autres fautes qui nous ibnt 
' échapées , 8c aura la bonté , s’il lui plait, 
de ne pas mettre fur nôtre compte celles 
qui ie trouvent dans les Pièces étrangè- 
res, foitpour le langage, 8c c. 


Fautes 
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Fautes à corriger dans ta Bifèrtation 
qui fait T Article troifiéme du fécond 
Volume de ÇHiJloire Critique ,&c. 

JP. 101. ligne 4. après que, ajoûtez, par- 
mi les Juifs. Et ligne 14. au lieu de 
supportèrent, liiez l'apportèrent. 

Page 135. ligne 29. après Jean VI. au 
lieu de 30. liiez 32. 

Page 117. ligne 18. au lieu de conpû, liiez 
engendré. 

Page 13p. ligne 10. au lieu de viande, 
liiez chair. 

Page. 136.Il y a des fautes grofiiéres que 
l'Auteur ibuhaite quon corrige,& qui 
donnent un ièns contraire & tout op- 
pofé à ce qu’il a eu deiïein de dire. II 
ne iàit par quel accident elles s’y font 
gliflees. C’eft depuis la ligne 1 3. après 
les mots, Futur au, juiqu’à la ligne 17. 
avant ces mots, il y a dans le Texte. 
Ainil il faut rayer les quatre lignes & 
demie qui iè trouvent après Futur au, 

& mettre en leur place, préfent , comme 
on le fait ordinairement ici, mais comme 
un V au, qui dépouille ce Futur de fa 
fignification naturelle & lui donne celle 
du plus-que-parfait. Et dans la même 
page ligne 19. après les Cara&éres Hé- 
breux, ajoûtez immédiatement devant 
Il y a, ajoûtez , dis-je , ces paroles , que 
l'on doit expliquer félon Mr , Goujfet. 

Fauta 

% 
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Fautes à corriger & additions dans la 
Dijfertation qui fait le fécond Article 
du 3 . Tome de l Hijloire Critique,&c. 

Page 34 .lig.6. apre's DoBe ajoutez dans 
une Note Marginale. C’cft Theoph. 
Spizelius dans ion Livre intitulé De re 
Lit ter aria Sinenfum §. VI. page 103. car 
apres avoir dit que la plupart des mots 
Chinois font Monofyllabes , il ajoute, Hinc 
Author Adm.Sin. & Eur. lïnguam h une 
pr opter Monofyllabajvocumque brevitatem 
ad Hebraam proximè accedere judicat. 

Page 38. ligne f. au lieu de Kium , \ifez 
iCw/'».Comme en eompolànt cette Di£ 
fertation l’Auteur n’avoit ni Semedo, ni 
Thomaflîn , il a obièrvé qu’il s’étoit 
trompé page 3 9. ligne zi.de forte qu’il 
fouhaite que l’on raye entièrement tout 
ce qui fe trouve depuis le commence- 
ment de la ligne zr.jufqu’à la fin de la 
page fans aucune exception^ que l’on 
y mette en la place ce qui fuit. 

Louis Thomaflîn dans ion Glojfarium 
Univerfale m’a paru beaucoup plus rai- 
ionnable fur cette matière, loriqu’il dit 
dans fa Préface fur ce Livre, qu’il feroit 
porté à croire que la Langue Chinoifc 
a confervé aiïèz de reflèmblance avec 
1 Hébreu pour faire remarquer que cer- 
tainement elle tire d’elle fon origine. 
Voici fes propres termes (Præfat. Glofl; 
Univerf. pag. 18.) Hinc autem , inquit , 
facilita adducor ad credendum lingueu 
Mogolum, J aponiorum , Sinensivm, alio- 

rttmd 


rumque hujufmodi Orientaliumfat adhue 
Jimilitudinis cum Hebraïca retinujje , ut 
ub ea ortA procul dubio deprehendantur : 
negari en 'tm non potejly quin tanta, & de 
his probabilités fuboleat quant am me* 
vidimus de Celtica feu Brittannica Vete- 
ri , cujus tôt ac tant as confoncmtias cum 
Tîebraïca hoc in opéré edituri fumus. 

Il fe fort de deux arguments pour prou- 
ver fà Thefe à l’égard du Chinois . Le 
premier eft pris du Caraétere particu- 
lier, 8c du genie de la Langue Chinoifty 
8c l’autre de la conformité de divers 
mots Chinois avec YHebreu. Il établit 
fon premier argument, (Præf. p. 99 •) 
qui paroît être le même que celui de 
Preyelius, en diiànt que 1 Hebreu 8c le 
Chinois conviennent en ce que ces deux 
Langues font également fteriles & pau- 
vres à l’égard des roots, dont la plupart 
font monolyllabes 8c indéclinables, 8c 
que de plus les conjugaifons des ver- 
bes font beaucoup plus courtes que 
celles des Grecs 8c des Latins. Voici 
donc fon raifonnement. Et quidem t in - 
quit , eo fenfu quem Alvarez Samedo 
innuit in fuâ TJniverfali Sinarum Hifto- 
r iâ y Linguam prorslis Hehraic&firmlli- 
tnam defignans , qualis maxime , ut •att» 
decebat primavam Coloniam * Uberu 
primis pojlerü N «r> 2«» régime, ft- 

mot 'Srtuu deveciam.Scillcit eque eafii- 
rilis ac inops eft <» iccoue , quarum pie- 
raaue mmofyUabe & mdeclmab,le,,,pji- 
que conjugationesverborum 

lu,,, Gracii & Utms. Dms 
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Dans la page 84. après avoir obïèrvè après 
Semedo , 1. que la Langue Chinoife 
eft en ufageà la Chine depuis plufieurs 
milliers d’années. 2. Que prefque tous 
les noms & les verbes , qui font mo- 
nofyllabes 8c indeclinables,fe terminent 
par une voyelle ou par M, ou N. 3. 
Que toute cette Langue n’a pas plus de 
316. mots , 8c qu’elle n’en a tout .au 
plus que 1 228. n l’on a égard aux di- 
vers changements des Accents 8c des 
Afpirations: Voici la Conclufion qu’il 
tire de tout cela. omnes tpfiflim* 

ex laudato Au t bore cire umjlant i<& toùdem 
argumenta y vel indicia funt primeve 
a Liberis (tut FoJlerU Noe Lingue bus 
in regiones adveft&. H ébroua quippe <*- 
que JlerilU & inops efi in terminü , quo- 
rum plerique monofyllabl & indéclinab- 
les y ipfeque conjugaticnes illorum verbo- 
rum multb breviores Latinis aut Grec U. 
Le P. Thomaflin veut donc inflnuer par 
là que la Langue Chinoife convient a- 
vec lHebraïque, non foulement en ce 
r qu’elle a un tort petit nombre de mots* 
qui font monoiyllabes 8c indéclinables , 
mais de plus en ce que ces mots Chi- 
nois fo terminent par une voyelle, ou 
par M ou N. Et c’cft ce que je vais 
éclaircir en peu de mots ; putique le P. 
Thomaflin ne l’a pas tait lui meme. ’ 
Je dis donc premièrement qu’il eft cer- 
tain qu’il y à beaucoup de mots Hé- 
breux monofyllabes & indéclinables, 8c 
qu’il efl: aufii certain que tous les mots 
P Chi- 
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Chinois ne font pas monofylïabes,* puis 
qu'on en joint plufieqrs enfemble pour 
fîgnifier une feule & même chofe, com- 
me nous aurons occafion de le dire 
' dans la fuite de cette DitTèrtation. 

Je dis en fécond lieu, qu’il y adivers mots 
•t Hebreùx terminez par une voyelle par 
rapport. à la prononciation /‘quoique 
'fî i’on a égard à l'écriture', il y â'tçû- 
■' jours quelque lettre' qui -fort dç foutien 
à k voyelle. Mais comme les Chinois 
n’ont ni voyelles ni confones,& qu ain- 
fî Ton ne peut confidcrer les mots 
dont ils fe fervent que par rapport à la 
prononciation & nullement par rap- 
port! l'écriture, c’eft aüffi uniquement 
â' la feule prononciation qu'on doit a- 
' voir égard pûr rapport à l’Hebreu , lors 
que l^on compare des mots Chinois avec 
dès mots Hebreux- Sur ce pied-là nous 
trouvons beaucoup de mots Hebreux 
qui font terfninèZ par une' voyelle fi. 
Pôn’iic cohfidérè <Jué k r prononciation. 
Tous les verbes yfu' exemple, & k plû- 
' part des- nôms qui finiifent par un hc 
ou par -un aleph quiefeents, font ordi- 
nairement terminez en a. Il y a des 
noms terminez en i , comme rei 
r t véüe,vifion, reyjgni, quatrième, 

3ccFd r autres en è. H'J ou V vallée 5c c. 
'd'autres en 6 IN o ou. D'autres en u 
-ou ou rebou Chald. grandeur, 

i- ' . i ? * , <1 r\> m • ' • * • . 

magnificence. Ainfi on trouve parmi les 
Heureux, plufiçurs mots terminez par 
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eu une connoiflânce plus ample de cette 
Lingue Mandarine! En effet qu’il eût été 
à fouhaiter que ce 

P. 41. ligne 9. ôtez ces deux mots de Se - 
medo . Et ligne 12. au lieu du mot 
quatre, liiez trois. 1 

P. 1 . 1 6 . après le mot Seigneur , ajou- 
tez, ils l’appellent aufïi Chu-gin-kia, 
l’homme Seigneur du logis. 

P. 49. 1 . 18. au lieu de Rieu, liiez Kieu. 

P. fiA. 11. après forgeron le mot fuivant 
doit être leu tié. 

P. 60. lig. 13. au lieu de Sacerdote , liiez j 
Sacer dotes. 

t . . , . I 

P. 66 . 1 . 19. ôtez car & liiez De plus. 

P. 75-. 1 . 28. après confidérable , ajoûtez, 
on peut dire encore qu’un pre'Iènt, un 
don que l’on fait à quelqu’un eft pro- 
prement une grâce, une faveur. 

P. 96. 1 . 10. au lieu de lia, lifez hid. 

1 t 

— - ■ j 

L’on doit avertir ici le LeCteur que le 
Libraire n’a pû mettre exactement dans 
cette Diflèrtation Chinoilè les accents 8c 
les elprits fur les mots Chinois comme 
onl'auroit fouhaité. 
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